
FRANÇOISE BADER 

LE T R A I T E M E N T DES H I A T U S A LA J O I N T U R E DES 
D E U X MEMBRES D ' U N C O M P O S E N O M I N A L 

EN M Y C E N I E N 

I. REMARQUES SUR L'UTILISATION DU MYCÉNIEN POUR L'ÉTUDE DU 

SANDHI INTERNE. 

§ 1. Il existe à Pylos un composé attesté à de nombreux 
exemplaires, nom de celui «qui tient (êx^) u n e ko-to-na (KTOIVOC)»: 

ko-to-no-o-ko, écrit une fois ko-to-no-ko (§ 22); ce terme appartient 
à la série bien connue au premier millénaire des composés en 
-oyps, série qui comprend par ailleurs, en mycénien, une forme 
qui a un correspondant exact en grec alphabétique, a-ni-o-ko 
«fivioxoç»1. Ces noms posent, du point de vue du traitement 
de la jointure des deux membres de composé (sandhi interne), 
de nombreux problèmes: peut-on définir les conditions dans 
lesquelles, en mycénien, un hiatus est maintenu {ko-to-no-o-ko) 
ou élidé (a-ni-o-ko cf. a-ni-ja «avía»)? quand il est élidé, cela si-
gnifie-t-il que la loi de Grassmann jouait déjà en mycénien pour 
une racine comme *segh-? lorsque la voyelle finale du premier 
membre n'est pas celle que l'on attend (ko-to-no-o-ko au lieu de 
*ko-to-na-o-ko) doit-on expliquer le timbre par une Ôiéicraaiç, 
ou par l 'introduction d'une voyelle de liaison2? Elision, aspira­
tion, voyelle de liaison sont, en sandhi interne, des phénomènes 
qui, comme on va le voir, sont dans une large mesure interdé­
pendants les uns des autres, et ont entre eux un lien qu'on ne 
peut faire apparaître qu 'au terme d'une étude sur le traitement 
des hiatus en sandhi interne en grec3. 

Sur les attestations de ces termes, voir § 22. 
Sur la possibilité de ces deux explications, voir M. Lejeune, BSL 60, 1965, p . 17. 
J e n 'aborde pas ici l'ensemble des problèmes de sandhi interne, laissant de côté, 
par exemple, le problème des doublets antévocaliques / antéconsonantiques des 
thèmes en sonante (type dcvSp- / âvSpo-, ávSpoc-) q u e j e traite ailleurs, ainsi que 
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§ 2. Les données mycéniennes sont particulièrement dif­
ficiles à utiliser en raison des ambiguïtés graphiques. On sait en 
effet qu'il existe en grec une catégorie de composés qui présentent 
à la jointure de leurs deux membres une longue due à une con­
traction prégrecque (§§ 4 et suiv.). Or, comme rien, dans la gra­
phie,, ne précise la quantité des voyelles., on est contraint de faire 
intervenir les correspondants alphabétiques pour raisonner sur 
les formes mycéniennes: seule la forme historique 'AvTiivcop per­
met d'interpréter comme longue le second a de a-ta-no nomin. 
KN As 1520.2; a-ta-no-re dat. PY Vn 130.7; gén. a-ta-no-ro PY 
Fn 50.3. Et il y a des cas où, faute d'information pour le premier 
millénaire,, on doit renoncer à dire si l'on a une longue (résultant 
d 'une contraction) ou une brève (résultant d'une elisión) : c'est 
le cas, par exemple., de po-ki-ro-nu-ka et re-u-ko-nu-ka, noms de 
couleurs qui s'appliquent à des étoffes dans les séries L- de Knos-
sos ; ils semblent contenir comme premiers membres respectivement 
TTOIKIÀO- et ÀevKO-,, et comme second un -o-nu-ka qui existe comme 
simple dans les mêmes séries cnossiennes,, où il est associé à des 
textiles et à l'idéogramme LANA, mais dont le sens est trop obscur 
pour qu'on puisse le rattacher avec certitude,, comme il est ten­
tant, à ovuf4; mais, même si cela était possible,, on ignorerait 
si ces adjectifs se lisent *ÎTOIKIÂCÙVUÇ, *ÂO/KCOVU£ (cf. ucovuÇ) ou 
*7TOlKÎÀ-, *ÀEUK-OVu£. 

Une autre difficulté tenant à la graphie vient de ce que le 
mycénien ne note pas les liquides et les nasales implosives et qu'il 
y a par conséquent plusieurs manières de lire une forme comme 

le problème de la consonantisation éventuelle, dans une prononciation «rapide», 
d 'un -i- à la jointure des deux membres de composé, type pu-za-ko PY Cn 328.14, 
pour lequel M. Lejeune propose, entre autres lectures possibles, *riu0iapxos, 
Minos 6, 1958 (1960), p . 29 n. 128; ou a3-zo-ro, K N X 1034, dont on a voulu faire 
un *cciyi-opos «chevrier» (H. Mühlestein, MH 15, 1955, p. 129); l'objection 
de A. Heubeck, IF 68, 1963, p . 20, selon laquelle on attendrait alors *Aig-(h)oros, 
n'est pas dirimante, parce que ôpo|jai n'est pas aspiré chez Homère. 
Discussion sur le sens chez G. J . Ruijgh, Etudes, p. 250 et n. 82 («couleur d'onyx» 
ou «fait d'onyx» si ôvuÇ désignait une étoffe, sorte de feutre). Noter qu'au premier 
millénaire, certains objets appelés ôvuÇ sont ainsi désignés d'après leur couleur 
(rosée), celle de l'ongle: sans parler de l'«onyx», le terme s'applique à l'onglet 
des feuilles de rose, Dsc. 1.131; à un coquillage rosé, Ath. 90d. 
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pi-ra-ki (§ 12): soit avec une longue en syllabe ouverte (type -CCK-
cf. 'AvTavcop) ou fermée (type -âÀK-),, soit avec cette longue abrégée 
en vertu de la loi d'Osthoff (type -âÀK-)., soit avec une brève^ elle-
même résultant de cet abrègement en syllabe fermée., ou étymo­
logique en syllabe ouverte (-CCK-). 

Enfuie les faits mycéniens sont obscurcis par l'obscurité même 
de certains termes,, que leur longueur tend à faire raisonnable­
ment interpréter comme composés^ sans que leurs éléments en 
soient clairement reconnaissables (p. ex. i-za-a-to-mo-i). Métho-
dologiquement, dans le relevé des faits,, on peut adopter à ce 
sujet deux attitudes: ou bien tenir compte de tous les termes qui^ 
à tort ou à raison^ ont pu., par les uns ou les autres., être considérés 
comme des composés., ou bien ne discuter que les plus clairs 
d'entre eux. C'est là ce que j ' a i choisi de faire., d 'autant plus déli­
bérément que l'étymologie doit jouer un rôle important dans la 
solution des problèmes examinés. J e renonce donc à donner un 
relevé exhaustif qui risquerait de comprendre une majorité 
d'exemples obscurs. En d'autres termes^ dans la mesure du possi^ 
ble,, ce sont surtout les appella tifs qui fourniront le matériau de 
base,, l 'interprétation des noms propres n 'étant jamais verifiable 
par le contexte. 

§ 3. On négligera^ de toute façon., les juxtaposés graphiques., 
du type de ru-ko-a%-\ké\-re-u-te;, PY J n 415, adverbe en -0ei5 d'une 
forme élargie par -eu d'un *ru-ko-a2-ko-ro, syntagme à premier 
élément génitif, ÀUKOÇ àypoç «champ de la rançon» (cf. ÀuÇ* 
ÀUTpov^ Hesych.)j ou5 mieux,, ÀuyKOç àypoç «champ du lynx»,, 
avec un a2 à l'initiale du second terme pouvant impliquer une 
sifflante finale de premier terme., celle du génitif6. On sait qu'il 
existe., pour les toponymes en particulier mais non pour eux seuls, 
des syntagmes écrits sans séparateur de mots., mais sans que nous 
sachions toujours s'il s'agit de composés ou de juxtaposés: il y a 

6 M. Lejeune, Historia 10, 1961, p . 427 n. 91. 
3 Voir sur ce toponyme et sur les autres en -a-ke-re-u¡ -a-ka-re-u, ainsi que sur les 

ethniques correspondants en -a-k(i)-ri-jo, M. Lejeune, PdP 17, 1962, pp. 411-418; 
M. Doria, «Aspetti della toponomastica micenea delle tavolette in lineare B di 

Pilo», VII Congresso Internazionale di Scienze Onomastiche, 1961, pp . 429-431 (C. 
Gallavotti, PdP 14, 1959, p . 101, a vu au second élément de ces désignations, 

non àypoç, mai* -âyopoç cf. àysipco). 
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des composés avec interponction interne (e. g. PY Ta 715 e-ne wo 
pe-za «de neuf pieds»), et inversement des juxtaposés écrits d 'un 
seul tenant^ avec un premier élément dont la finale peut être 
traitée soit comme finale absolue7; soit avec un traitement de 
phonétique syntactique; si le a2 de ru-ko-a2-[ke]-re-u-te est l'indice 
d 'un phénomène de sandhi (-os à- > -ohcc-) ; en revanche; on a 
a-ne-mc-i-je-re-ja KN Fp 1 et 13., sans notation de la nasale du 
génitif pluriel de àvéncov îépsia8. 

Si on laisse de côté les juxtaposés graphiques de ce type., il 
est absolument fondamental de distinguer; pour ce qui est du 
sandhi interne; entre les contacts anciens entre voyelles et les 
hiatus récents. Ceux-ci sont en général consécutifs à la chute; 
au cours de l'histoire du grec, d'un phonème tel que *-y- ou *-s-, 
OU; dans un stade postmycénien qui n 'a pas à entrer en ligne de 
compte ici; de *-w-, à l'initiale d'un second membre de composé; 
ils sont susceptibles; au premier millénaire; lorsqu'ils ne sont 
pas maintenus (TIUCCOXOÇ) d'être résolus soit par élision (í|VÍo-
Xos); soit par une contraction qui témoigne elle-même d'un main­
tien ancien de l'hiatus (AnpioOxos < *Ôccuo-oxoç). Ceux-là; qui 
apparaissent au contraire dans les composés dont le second mem­
bre commence par une voyelle à époque historique; sont toujours 
résolus; du moins quand leur premier membre est autre qu 'un 
préverbe; par une contraction d'un type particulier: tout se 
passe comme si; dans les états de langue historiquement attestés; 
on avait un allongement de la voyelle initiale de second membre 
accompagné d'une élision de la voyelle finale du premier: c'est 
le type GTpocTáyóS; dont Wackernagel9 a montré qu'il résultait 
d 'une contraction préhistorique des deux voyelles en contact. 

7 M. Lejeune, BSL 60, 1965, p . 14; et cf. Etudes Mycéniennes, p . 150 n. 37. 
8 Le doublet te-ko-to-na-pe, PY An 18.2, 7; 852.3, de te-ko-to-a-pe PY An 5.1, 2, 

3, 4, 5, pourrait être interprété, non comme le résultat d'un phénomène de sandhi 
interne, comme le pense M. Doria, PdP 15, 1969, p . 47, mais comme proprement 
composé: si au premier élément de ce terme qui est un toponyme (L. R. Palmer, 
Die Sprache 5, 1959, pp. 132-133) on retrouve TÉKTCOV, on posera TEKTOV-, forme 
antévocalique/TEKTO- forme antéconsonantique ayant pu s'étendre analogique­
ment devant voyelle (M. Lejeune, PdP 70, 1960, p . 18 et n. 69). 

9 Das Dehnungsgesetz der griechischen Komposita, Bâle 1889. Nous prenons comme 
exemple aTpaTnyoç, parce que c'est l'exemple le plus généralement donné de 
cet allongement, mais il n'est pas d'âge i. e. (cf. § 6), et à ce titre c'est un mauvais 
exemple, auquel on devrait préférer les composés de *okw- ( § 7 ) . 
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I L R E M A R Q U E S S U R L A C O N T R A C T I O N D E W A C K E R N A G E L . 

§ 4. Il vaut la peine de démonter le mécanisme de cette 
contraction,, car le phénomène que Wackernagel., en 1889,, ne 
pouvait concevoir que comme la contraction de deux voyelles (*-o--f-
*-a-) dans le cas de cn-porrriyoç,, exemple généralement choisi 
dans les grammaires,, résulte en réalité de la fusion de la voyelle 
finale du premier membre et de la laryngale initiale du second., 
étant admis^ d'une part, que le second membre de composé a 
anciennement le degré zéro (cf. note 20) et que^ dans ces condi­
tions,, la laryngale., n 'étant pas intervocalique,, se maintenait, et 
que., d 'autre p a r t aucune racine i. e. ne commençait par une 
voyelle. On connaît d'autres effets., en composition,, dûs à la ren­
contre d 'une voyelle finale de premier membre et de la laryngale 
initiale du second: en grec même, la forme du préfixe privatif 
vco-, VT)- (§ 8); en védique des allongements qu 'on considérait 
comme métriques jusqu'à ce que J . Kurylowicz en 1927 les défi­
nît comme produits par la rencontre en question,, p. ex. âsat-
«inexistant» < *a-dxs-ant-\ dvïpa- «île», composé du nom de l'eau 
ap-<*93{e)p-w. 

Or ce qu 'on est convenu d'appeler allongement d'un second 
membre de composé à initiale vocalique., phénomène bien connu 
en grec en particulier,, a exactement la même origine. Dans ces 
conditions, de *strto-d2g-, on attendrait., non CTTporrriyóc mais 
*crrpaTCoyoç. Mais la «contraction» de Wackernagel, pour être 
d'âge indo-européen,, a fini par être interprétée dans les états 
de langue historiquement attestés comme un simple allongement 
métrique: «les produits phonétiques de la contraction sont rem­
placés par des voyelles longues correspondant à l'initiale de 2ème 
membre»11, remplacement qui permet de niveler l'extrême com­
plication qui résulterait de l'état phonétiquement attendu. En 
effet, trois variables devraient en théorie déterminer la quantité 
et la couleur du vocalisme à la jointure des deux membres: 

a) la nature consonantique ou vocalique de la finale du 
premier membre: on attend une longue après finale vocalique., 

J . Kurylowicz «a indo-européen et h hittite», Symbolae grammatìcae in honorem I. 

Rozwadowski, Cracovie 1927, pp. 97-99. 

J . Kurylowicz, Vapophonie en indo-européen, Cracovie 1956, p . 265. 
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une brève après finale consonantique (type xpvc^pocpoç / üvyó-
pocpoç) ; 

b) le degré vocalique du second membre: p, ex. pour les 
composés du nom de F«oeil» on attend avec degré zéro *-o-93k

w-
> -coy, mais, avec degré plein *-o-(93)ekw-, une contraction dont 
le résultat pourrait être une longue d'aperture différente; 

c) le timbre de la voyelle finale, soit avec les composés de 
àvf)p des variations comme *|ieyaÀcóvcop (-o\d<¡-), *àÀEKTÏvcop 
("i\92-)} ireíOávcop {-e\d%-). 

§ 5. Y a-t-il, en premier lieu,, une opposition de quantité 
vocalique entre longue quand le premier membre est terminé par 
une voyelle et brève quand il est terminé par une consonne? 

Pour être attendus., les doublets de ce type ne sont guère 
fréquents, et se présentent en général avec une grande incohé­
rence, dont nous ne donnerons que quelques illustrations typi­
ques, renvoyant pour une liste plus complète à Wackernagel12. 

Soit les composés de âvs[ioç. Les exemples homériques sont 
contradictoires: vf)VE|Jioç 0 556, etc.,, TTO8Î]VS(JIOÇ B 786., etc., pré­
sentent., contrairement à ce qu'on attend., -r\vs[\o<; après consonne, 
alors que âÀsÇavenoç, Ç 52, a normalement -CXVEIJIOÇ avec brève 
après consonne (* àÀEK-rjy-â-). Sans doute la métrique homérique 
exclurait-elle *7roÔavE|ioç et *aÀs£r)VE|jioç. Mais il est curieux 
de constater qu'après Homère et jusqu'à Xénophon, dans des 
textes non dactyliques, les formes se distribuent de la manière 
suivante: -CXVEIJIOS se trouve après voyelle élidée dans iaaveiJLOç, 
Eur., LA. 206 (fyr.); ÀâOavsnoç, Simon. 12.3; TraucraveiJioç, 
Esch., Ag. 215; KCCÀUQ-OCVEHOÇ (Empedocle), Timae. 94, Suid. 
Mais -avEiaos apparaît après consonne, et ne se trouve après 
voyelle, où on l'attenda que lorsque celle-ci est la voyelle élidée 
d'un préverbe (cf. § 14) : (outre TroÔf)V£|Jioç et vf|V£|ios) ôuaavs-
\xos, Soph., Ant. 591; EUCXVSIJIOÇ, Eur. jr. 316., Thcr. 28.5., etc.; 
àvT)V£[xos, Soph., O.C. Ç)ll, réfection de vr)V6|ios; Trpocrr)V£UOS, 
Xén. , Oec. 18.6, auquel s'oppose, Oec. 18.7, UTnivEtioç (et Soph., 

On trouvera chez Wackernagel, pp. 38-50, une liste des seconds membres à allon­
gement, et pp . 50-63, une discussion sur les exemples à brève, avec, en particulier 
pp. 57-63, des exemples de formes présentant tantôt une longue tantôt une brève. 



LE TRAITEMENT DES HIATUS 147 

Thcr.) , avec voyelle élidée, comme dans Olívenos Soph. TV. 327, 
où une contraction (*Sia-ccv-) n'est pas vraisemblable. Une telle 
répartition est contraire à ce qu'on attend. Tout se passe dans 
cette série comme si l'allongement de Wackernagel avait été 
généralisé métriquement après consonne où on ne l'attend pas, 
comme après voyelle où il s'expliquerait bien,, mais où on ne le 
rencontre jamais (sauf dans îcravenoç), puisque,, dans le cas des 
composés à préverbe, la voyelle est élidée. Seuls les composés 
progressifs, au nombre desquels il faut mettre icravsnoç «égal 
au vent»; échappent à cette généralisation: ils sont tous faits 
sur àÀs£ave|Joç. 

Cette répartition en quelque sorte morphologique constitue 
un cas d'espèce: la même répartition ne peut pas se laisser ob­
server., par exemple,, pour les composés de ôpoçoç, qui sont tous 
régressifs., mais qui hésitent entre la brève du plus ancien d'entre 
eux Oyopocpoç, T 423, etc. (brève étymologique puisque ùy- a 
pour prototype une forme sans voyelle finale13., mais qui apparaît 
surtout dans des hapax), et la longue de Wackernagel, les deux 
formes pouvant se rencontrer pour un même mot (cf. Oycopocpoç 
RPh. 46^ p 114 [Yazili Kaya]) . Les composés à premier membre 
nom de nombre sont en -copoçoç (Tpi-, Hdt. 1.180; TSTp- Hdt. 1. 
180; Trarr- D.H., D.S., etc.; Si- LXX, App., etc.), exception­
nellement en -ôpoçoç (Tpi-, TSTp-, variantes chez Hérodote des 
formes citées) ; les composés à premier membre nominal théma­
tique ont en général -o- : KUTrapiacropocpoç, Eur., Hyps. Jr. 32.10 
(et conjecture chez Mnesim. 4.1); oùpavopocpos, conjecture chez 
Athénée 1.48f; xa^K°P°9°S douteux chez Nonn., D. 47.543; 
Xpvaopoçoç Philox., Ph., L u c , a un doublet \p\j(ychpo<fos, Ph*-
2.329d. On a ocUTOpoçoç, Opp. , D.H., Ael., mais óiacópocpoc B., 
Esop., etc., et, avec préfixe ou préverbe, eOopocpoç A.P. 9.59.5, 
Crrropocpoç, Eur., O. C. 147, et úircópocpos Eur., El. 1166, Ph. 
299, H.F. 107, Call., etc.; ccv-ópo<pos, Eur., Ba. 38, et àvcbpocpoç, 
Lyc. 350, D.C. 37.17. Tout ce qu'on peut dire ici, c'est que la 
longue de -copoçoç est, en tout état de cause, analogique: ce n'est 
pas un ancien *%, mais la voyelle alternant, au niveau du grec, 
avec le s de ipéçco. C'est dans -npscric que la longue est étymo-

i3 gur *sui).s.! vo;r Pokorny, IEW, pp. 1106-1107. 
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logique,, si l'on part de *dxr-ebh-. A s'en tenir aux données pure­
ment étymologiques,, c'est donc -opocpoç qu'on attendrait partout. 

La nature consonantique ou vocalique de l'initiale du second 
membre ne suffit donc pas à rendre compte de la quantité brève 
ou longue de la voyelle qu'on trouve à la jointure des deux mem­
bres du composé., et bien d'autres facteurs jouent, sans entrer 
dans un système: les composés de dcvrip ont une longue au mas­
culin., -ccvcop, mais une brève au féminin,, -áveipoc14. Les composés 
en -riyoç et en -aycoyoç appartiennent les uns et les autres à une 
même racine15., et il en est de même pour les composés en -nyopoç 
et en -àyopccç: les composés de dépendance ont la longue étymo­
logique., les composés possessifs la brève du substantif sur lequel 
ils sont formés (áycoyr), áyopá) ; il y a donc ici une différence., évi­
demment secondaire., entre les traitements phonétiques des join­
tures de composés en fonction de la classe à laquelle ceux-ci ap­
partiennent. Mais il n 'y a en tout cas rien là qui soit phonologique : 
lorsque les deux formes sont en concurrence, la forme à brève 
n'est pas davantage restreinte à la position postconsonantique 
que ne l'est la forme à longue à la position postvocalique. 

§ 6. En second lieu, le timbre même de la longue fait,, dans 
plus d 'un cas., difficulté. Etant donné., en effet, que le résultat 
de la consecution voyelle -f- laryngale revient à l 'allongement 
de la voyelle (*09 > ô, etc.), on attend que le timbre de la longue 
varie en fonction et de la couleur de la laryngale et du timbre 
de la voyelle finale du premier membre, soit en théorie -odx-, 
-092-, -od3-, -ed%- >-co-, -edx- >-r | - , -ed%- > - â - , etc. Par exemple pour 
*strto-92g- on attend *crrpaTGûyoç, puisque les noms thématiques 
ont la voyelle -0- du thème à la finale de premier membre, comme 
le garantissent les composés à second terme consonantique d'une 
part (oTpocTO-TrsÔov), et de l 'autre la comparaison: si le skr. -a-
et le lat.-¿- sont à cet égard ambigus, pouvant remonter à un *-e-
ou un *-o-, le celtique (Vercingeto-rix) ou le germanique (sama.-
kuns «auyyevris») ne permettent pas de poser le thème autre­
ment que sous sa forme en -0-. 

En d'autres termes, si Y allongement à la jointure des deux 

Wackernagel, p . 51. 

Wackernagel, pp. 58-59. 
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membres du composé est d'origine phonétique, le timbre de la 
longue ainsi obtenue., lui, ne l'est pas, ou du moins pas dans tous 
les cas: s'il l'était, on attendrait, à l'intérieur d'une même série 
de composés, des variations de vocalisme en fonction de la finale 
du premier membre: *u£yccÀcóvcop et non UEyocÀavcop (*o\92), 
*âÀ£KTivcop et non àÀE^avcop (*-ti\92-)} etc.; seuls des composés 
comme TrsiOccvcop (*-e\92-) seraient conformes à ce qu'on a réel­
lement, et permettraient d'identifier facilement le second membre 
au simple sur lequel il est formé; mais naturellement on ne sau­
rait supposer que les composés à premier membre verbal théma­
tique en -s- ont fourni le point de départ de l'analogie. 

Les rares variations de timbre de cet ordre, vestiges archaï­
ques et isolés, existent bien,, mais sont très rares et peu claires. 
Nous n'en voyons que deux exemples. Il s'agit d'une part des 
composés qui ont pour second membre l'adjectif en -to- de *ed-
«manger», *9d-to-, âpiorov «repas du matin», ainsi que 5eiTrvri<7-
Tos (attesté avec l'oxytonèse et la proparoxytonèse) «temps du 
repas» et OopTrnaTÓc «souper». Mais., si de *ayeri-9dto- on attend 
ocpïcrrov, on n'a aucun moyen de connaître Ja quantité du -1-; 
quant à la longue de SsiTrvriOTÓs, OopTrncrTÓc (Seïirvov, Sópirov), 
elle a le timbre e du simple sur lequel est formé le second membre 
(E5CO), et non le -co- phonétiquement attendu. Intéressant, d'autre 
part, est SinvEKris «continu, perpétuel», qui, en attique (Anax. 6) 
comme en dorien {SEG I, 327), a la forme 8iâvEKf|ç : ce composé 
de êv£K- pourrait être un *dia-9nek-, s'il était très archaïque, ce 
qui est indémontrable16; les autres composés de la même famille 
attestés chez Homère, Ôoup-nvsKr|S «d'une portée de lance», KEV-
TpnvEKris «excité par l'aiguillon», 7roSr|VEKr|ç «qui descend jus­
qu'aux pieds», seraient alors à ÔiâvEKf)ç ce qu'est Senrvricrros à 
âpicrrov : le -*n- y aurait un timbre e analogique de celui du simple 
correspondant (I6co, évEyKEïv), tandis que le -ce- de 6iâv£KT|s et 
le -ï- de ocpïcrov seraient phonétiques. 

§ 7. La troisième donnée susceptible, enfin, de faire varier 
le timbre de la voyelle à la jointure des deux membres du composé 
est en théorie le degré vocalique du second membre. 

Pour P. Chantraine, Dictionnaire, s. u., «la forme en a long vise, l'étymologie 
étant perdue de vue, à mettre l'accent sur le préverbe Sioc-». 
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Soit le nom de l'oeil *93ekw-. On attend une opposition entre 
longue après premier membre de finale vocalique et brève après 
premier membre de finale consonantique : on aimerait du moins 
expliquer ainsi en grec., avec un jeu d'extensions analogiques, la 
double forme -coy/-oy. Malheureusement, l'histoire de ces finales 
est trop embrouillée par l'existence possible d'un suffixe préhel­
lénique homophone17 pour qu'on puisse à cet égard tirer parti 
d 'un tel doublet. Quoi qu'il en soit, on pourrait attendre une 
seconde variation, et cela après voyelle: avec une forme à degré 
radical zéro, on attend une longue issue de la contraction de 
la voyelle finale du premier membre et de la laryngale initiale 
du second,, soit *-o-z3k

w- > *-dkw- (gr. -coy). Mais, avec une forme 
radicale à degré plein, on attend l'amuissement de la laryngale 
devenue intervocalique, soit *-o-(93)

el0k
w-j et une contraction des 

deux voyelles alors en présence., dont le résultat pourrait être 
une longue d'une aperture différente {-o- fermé et non ouvert). 

S'il faut théoriquement poser cette question, elle est en prati­
que oiseuse, à la fois parce que les faits permettent rarement 
de la résoudre., et que nous savons pourtant devoir tenir pour an­
cien le degré zéro du second membre de composé. En effet alors 
que rien ne nous permet de voir, par exemple,, si les composés 
en -âyoç ont un second membre *-a2g- ou *-92og-, ou si les compo­
sés en -âpf)s (âpapiaKGû) ont le vocalisme -e- de la plupart des 
thèmes en -s-, *-92er-, ou le vocalisme zéro de quelques-uns 
d'entre eux,, *-92r-, ailleurs la comparaison permet de trancher: des 
composés du nom de l'«oeil» comme lat. antlcus ou véd. nicât 
«d'en bas»18., respectivement *anti-, *ni- *-z3k

w-19, engagent à 
considérer le gr.-coy comme issu lui-même d'un degré zéro., ancien 
au second membre20: on n'a donc pas à compter, en théorie, avec 
une elisión éventuelle de la laryngale initiale du second membre 
puisque la forme ancienne de ce dernier comporte une laryngale + 
une consonne (*-»3k

w-, *-d1d-, etc.). 

P. Chantraine, Formation, pp. 257-260. 

Brugmann, Grundriss I I / l , p . 474; Walde-Hofmann, Lateinisches etytnologisches 

Wôrterbuch I , pp. 54-55. Et cf. J . Kurylowicz, Symbolae Rozwadowski, p . 98. 
Voir J . Manessy-Guitton, «Les 'dérivés' sanskrits en -de-, -ïc-, -ûc- (de la com­
position à la dérivation)», PICL 9, pp. 818-826. 
J . Kurylowicz, Apophonie, pp. 48-57 (pour les noms-racines) ; Schwyzer, Griech. 

Gramm. I, p . 449: cf. Si-çp-oç, neao-6|a-â, e t c 
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§ 8. Même si l'on peut négliger ce dernier cas^ il n'en reste 
pas moins que la langue a fait l'économie des changements qu 'au­
rait entraînés le fonctionnement naturel des deux autres varia-
bleSj nature de la finale^ consonne ou voyelle., et timbre de cette 
dernière., en généralisant une longue de même timbre que l'ini­
tiale du simple correspondant au second membre,, d'où orpocTâ-
yoç et non *OTpocTcoyoç, Sicovuuoç et non *ÔÎvunoç (*di-dz-), 
'AvTTivcop et non 'AvTÍvcop (*anti-92n-), etc. (cf. § 6) : cela prouve 
que^ pour le grec^ la loi de Wackernagel est devenue un modèle 
morphologique mécanique. 

L'extension de l'analogie a pu se faire à partir de cas où ces 
diverses oppositions se trouvaient neutralisées. Le timbre de la 
voyelle longue est normalement,, après premier membre théma­
tique statistiquement très fréquent,, le même que celui du simple 
correspondant au second membre lorsque la laryngale initiale de 
celui-ci est *23: le -CÛ- de ó|icóvuuoc (P 72CK etc.) ne doit rien à 
l'analogie. Il est vrai qu'il n'existe pas après consonne de second 
membre de composé en -óvulos21. C'est que^ dans un autre cas^ 
l'opposition supposée entre formes postvocaliques (-covvpioç) et 
postconsonantiques (-óvuuos) est neutralisée quelle que soit la 
couleur de la laryngale: après sonante. 

En effet en principe., devant laryngale^ la finale d'un thème 
en -r- ou -n- devient une sonante-voyelle longue: *-r-\-9z- > *f, 
qui a pu être représenté en grec par -poo- (traitement du type 
OTpcoTÓs)22: non-pobvunoç n'est pas philologiquement un très bon 
exemple de cela,, en raison de son attestation tardive [Quarterly 
of Department of Antiquities in Palestine \, p . 155^ Gaza^ + I l l ème 
s.j et cf. TrorrpoûvuiJUa,, Eust.^ uaTpcovuniKOç,, D.H.^ etc.), mais il 
peut être plus ancien^ puisque TrarpcovOuiov semble être chez 
Eschyle., P. 146. Il a en tout cas une certaine valeur exemplaire 
du point de vue théorique. Et l'on a toute une catégorie produc­
tive et homogène de composés de ce type: les composés privatifs. 

Pour le préfixe privatif, on pose en effet deux formes complé­
mentaires de sandhi,, *n > a devant consonne/*^- devant voyelle. 

ò|Jiów|Jios, Ant. Lib. 34.5, est une mauvaise lecture. 
Pour le traitement des sonantes-voyelles longues, on hésite entre les types vco-
et va- que le grec a d'ailleurs pu connaître tous deux: M. Lejeune, Traité de 

phonétique grecque^, Paris 1955, p . 170. 
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Mais si cette vue peut se justifier pour l'époque historique,, il 
n'en est pas de même à un stade très archaïque., où le préfixe ne 
peut se rencontrer que devant consonne ou devant laryngale 
mais non devant voyelle^ phonème inexistant à l'initiale des ra­
cines (cf. § 4). Si en grec, lorsque le second membre du privatif 
commence à époque historique par une voyelle^ le préfixe^, de 
forme consonantique., se trouve anciennement suivi d'une voyelle 
longue., ainsi dans vf\V£\xos, VCÛVU|JI(V)OÇ23, on peut donner d'une 
telle forme deux explications: soit par vs-, explication la plus 
généralement admise24,, mais qui est discutable parce que *ne est 
en réalité une négation de phrase25, soit par contraction du pré­
fixe et de la laryngale devant laquelle il se trouve26,, donc *ra2-> 
va- (vívenos); *WP3- > vcó(vunvos). Cela suppose évidemment 
une consonne après la laryngale (type *n-m-), en d'autres termes 
u n degré zéro du second terme^ qui est exactement ce que fait 
at tendre la structure morphologique des plus anciens composés 
nominaux (cf. note 20). En tout cas., on peut avoir là le point 
de départ d 'un allongement, ensuite interprété comme rythmi-
que^ et étendu analogiquement même aux cas dont l'initiale est 
d'étymologie peu claire (vnÀsriç, vriypsTos^ etc.). Les composés 
privatifs ont donc pu jouer un certain rôle dans l'extension^ après 
consonne finale de premier membre^ de la forme postvocalique 
de second membre^ qui était de toute façon statistiquement la 
plus fréquente: d'où Suacovuiaoç comme vcóvuiaos, TTOÔTIVÊ OÇ com­
me vf) veíaos. 

Liste commode mais incomplète chez Gray, Language 1, pp. 119 s. Voir Nehring, 
Glotta 16, p . 248; Schwyzer, Griech. Gramm. I , pp. 431 s.; Frisk, GEW, et Chan-
traine, Dictionnaire, s. u. 

Notamment depuis Brugmann (Kurze vgl. Grammatik, 1933, p . 310) ei Hirt (Idg. 
Grammatik IV, 1927, p . 50). 
véiroSeç qu'on avance à l 'appui d'une forme ve- du préfixe privatif n'est pas 
clair: voir Frisk, GEW II, p . 307. 
Pour l 'interprétation de l'initiale des composés privatifs en vr\-jvâ-jv(jO- comme 
résultant du traitement de n- devant laryngale, voir R. S. P. Beekes, The Develop­
ment of the Proto-IE Laryngeals in Greek, La Haye 1969, pp. 98-111, avec biblio­
graphie (notamment Sturtevant, Language 16, 1940, p . 85; Austin, Language 
17, 1941, pp. 83-93; Puhvel, Language 29, 1953, pp. 14-25; Cowgill, Evidence 

for Laryngeals, p . 152); B. Forssman, Untersuchungen zur Sprache Pindars, Wiesba­
den 1966, qui étudie ces composés pp. 145-149, et pose pour le préfixe une for­
me *n-. 
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Enfin, il y a une autre série d'exemples dans lesquels l'op­
position entre formes postvocaliques et postconsonantiques est 
neutralisée: lorsque la voyelle initiale de second membre se trouve 
devant un groupe de consonnes dont la première est une sonante, 
elle s'abrège en vertu de la loi d'Osthoff. Dans ces composés., 
tout se passe comme si, à époque historique., on avait une élision. 
Mais tel n 'a pas dû être à époque historique le véritable méca­
nisme, car aTpaTápxns n 'a aucune raison de différer, par sa struc­
ture, de arporrriyos: «l'abrègement des voyelles longues devant 
sonantes tautosyllabiques ne touche point à la règle morpholo­
gique de l'allongement. Si en face de crrporr-riyós on a orpcnr-
apxr)Ç; ^ s'agit d'une neutralisation purement phonétique du 
contraste a : â devant sonante + consonne»27. Dans ces condi­
tions., si -ávcop est dans certains cas analogique (Asiorivcop pour 
*Asicrîvcop), -avSpoç est dans tous les cas phonétique: 'AÀéÇocv-
Spoç est aussi attendu que Mévocvôpoç; de même à -copr]Ç (veoopf|ç, 
Soph.) s'oppose -ópTác (AuKOpTâç) et à -cbpuyos (TETp-, Xén., 
Cyn. 2.5), -opyuioç (jeTp-, A.P. 6.223 [Antip.])28. 

§ 9. Mais alors, les données du jeu des allomorphes dûs au 
sandhi se trouvent bouleversées: dès lors que phonétiquement on 
a vcóvuiaos ou Trcrrpdbvuiaoç comme <5|JIGÛVU|JIOÇ, OU 'AÀéÇavÔpos com­
me Mévav5pos, alors qu'on a TrcrrpoKTÓvos ou MsvéÀâoç, ce qui à 
l'origine est contraction phonétique est interprété comme une 
séquence élision + allongement. Les variations ne s'effectuent 
plus alors au niveau du second membre entre formes à longue 
après voyelle et sonante, et formes à brève après consonne, mais 
au niveau du premier: à Vopposition entre formes postconsonantique 
et postvocalique de second membre (type -O^¡-OO\\>) se substitue une opposi­
tion entre formes antéconsonantique et antévocalique de premier memore. 
A ce moment-là entre en ligne de compte la nature vocalique 
ou consonantique non seulement de l'initiale du second membre, 
mais de la finale du premier: quand le second membre com­
mence par une voyelle, il y a soit contraction soit élision de la 
finale d 'un thème vocalique (type Srmioupyoç / 5â|iiopyos, et 
cf. re-u-ko-ro-o-pu2-ru § 20 et AeuKOçpuç), les cas de contraction 

Cf. J . Kurylowicz, Apophonie, p . 265. 
O. Szemerényi, Syncope in Greek..., Naples 1964, p . 234. 
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montrant que l'élision n 'a pas été au bout de son développement,, 
mais un thème consonantique est conservé (iro8-áypa). 

Au contraire, devant consonne un thème vocalique est con­
servé (ÀEUKÓ-TTGÙÀOS), mais un thème consonantique est élargi 
par l'adjonction d'une voyelle de liaison: d'après le rapport 
ÀsuK- : TTOÔ- devant voyelle, on a, devant consonne., TTOÔO- (TTOÔO-

KÓKKTÌ «entraves de bois») comme ÀSUKO-. Il y a donc un lien 
sous-jacent, mais étroit, en particulier du point de vue de leur 
date d'apparition, entre le développement de Yélision et celui 
de la voyelle de liaison; et l'on ne saurait mieux faire que répéter, 
après J . Kurylowicz29: «tout en étante par sa provenance, une 
continuation de contractions antédialectales, l'allongement grec 
ne revêt son aspect caractéristique qu'après la disparition de 
a, i, ou autrement dit après la réapparition de l'hiatus. A ce 
moment la contraction phonétique devient un allongement accom­
pagnant une elisión, tous deux d'ordre morphologique. Les pro­
duits phonétiques de la contraction sont remplacés par des voyel­
les longues correspondant à l'initiale du 2ème membre. L'allon­
gement s'installe aussi dans les composés à finale consonantique, 
i, u du 1er membre; par ricochet, ces derniers adoptent la voyelle 
-o- devant un second membre à initiale consonantique». 

Or le mycénien est un état du grec où l'hiatus vient juste de 
faire la réapparition dont parle Kurylowicz pour expliquer le 
développement de l'élision et de la voyelle de liaison: le *jy y est 
en train ou vient de s'amuir puisque, pour l'initiale, on a des 
graphies où il est tantôt présent tantôt absent, ainsi dans le thème 
du relatif (jo-do-so-si PY J n 829.1, o-di-do-si Vn 10.1: ô-Ôcocrovai, 
ô-8i8ovai), et il en est de même pour *s, dont l'amuissement 
est antérieur à celui de *j>, puisque, s'il a laissé des traces graphi­
ques, c'est seulement sous forme de h (dans a% = ha, et dans cer­
tains hiatus, comme la désinence de datif pluriel thématique 
...o-i = -oihï), et non sans avoir été déjà parfois rétabli par l'analo­
gie30. Il est donc très intéressant de voir ce que nous apprend le 
mycénien., puisqu'il en est au stade de la réapparition de l'hiatus, 
sur le développement de l'élision et sur celui de la voyelle de 
liaison. 

Apophonie, p. 265. 
M. Lejeune, BSL 60, 1965, pp. 1-7. 
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I I I . LES COMPOSÉS MYCÉNIENS ET L'ALLONGEMENT DE WACKER-

NAGEL. 

§ 10. Malheureusement, les données mycéniennes sont très 
difficiles à utiliser: on est contraint de faire intervenir sans cesse 
le concept de voyelle longue^ alors que la graphie du linéaire B 
ne distingue pas les longues des brèves (cf. po-ki-ro-nu-ka et re-u-
ko-nu-ka § 2). Deux cas se présentent. Si la longue présumée est 
supposée être en syllabe ouverte (type e-te-wa-no-r—), on ne peut 
raisonner que sur les transcriptions en grec alphabétique des 
données du second millénaire., mais on a le droit de le faire,, étant 
donné l'âge hautement archaïque de l'allongement de Wacker-
nagel. Au contraire., si cette longue est supposée être en syllabe 
fermée^ l'hypothèse est à deux degrés: le mycénien ne notant pas 
les liquides et les nasales implosives, on ignore si la syllabe est 
réellement fermée; de plus^ si elle l'est, on ignore si la longue a 
déjà subi l'abrègement d'Osthoff, d o n t objectivement rien ne 
permet de savoir s'il se produit déjà ou non en mycénien: on ne 
sait si pi-ro-i-ta doit être lu OIÀOÎTCXÇ., comme il le serait au premier 
millénaire., ou *OiÀcoiTâçJ auquel cas il serait simplement à met­
tre au compte des exemples d'allongement de Wackernagel. 
Nous allons donner quelques exemples de ces derniers. 

L 'un est ka-ka-re-a2, épithète de e]-ke-a «eyxeoc» KN R 4481 
bis, ancêtre direct de l'homérique xo^KT|pr]s (XCXÀKO- 4- une forma­
tion sigma tique de la racine *d%er- de dcpapiaKoo)31. Parmi les 
divers autres exemples., certains sont trop peu sûrs pour qu'on 
puisse en faire état32., mais d'autres plus faciles à utiliser: ainsi 

31 Rien ne permet de juger si l'on a affaire en grec au degré plein ou zéro de cette 
racine, d 'autant qu'il y a d'assez nombreux thèmes en -s- à degré zéro (oivo|3a-
pf)5, àyxi(5o:6r)Ç, ÔUHOSOCKTIS, etc.), pour que *9%r- soit plausible. Le même second 
membre peut se retrouver dans les anthroponymes ]da-nwa-re KN Db 1302, 
i-za-re KN B 805.3 (outre e-pa-re: § 17): cf. M. Lejeune, Minos 6, 1960, p. 20. 

32 P. ex. e-to-ni-jo dans les séries E- de Pylos, qui désigne un certain mode de pro­
priété de la terre, a été analysé par C. J . Ruijgh, Etudes, p. 109, comme un dérivé 
en -lov de *I'TCOVOS «ayant un profit (cf. o-na-lo, a-no-no, etc.) véritable (STOÇ), 

c'est-à-dire privilégié» (l'interprétation de VI. Georgiev, PdP 20, 1965, p . 244, 
par cbvos «prix, achat» est impossible en raison de l'absence en mycénien du 
w dans les termes de cette famille) ; ou encore pu-wa-ne, nom de forgeron pylien 
TTupp-avris pour A. Heubeck, BzN 11, 1960, p . 4 (*FTúp¡ros > Fiuppoç 4- avoç 
cf. skr. ànàh «visage», et cVn~r|Viis, TrpoorivrjS^ etc.) «der mit dem feurig roten 
Gesicht». 
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les composés en -avcop à premier membre thématique comme 
e-te-wa-no, KN C 913.1,, 'ETEFÓcvcop., ou to-wa-no KN B 806.5, 
dat. to-wa-no-re, PY Fn 79 *0ofávcop (OOFOÇ), cf. Trpo0or|VGop, ou 
peut-être *0opfavcop (*6<5pFoç > ôoOpoç)33; ou les composés 
en -o-we -CÓFTÌS< *-ousës (cf. ôtijupcoriç Thcr.)34 , mis à part ti-ri-jo-we 
qui ne nous concerne pas ici (pour a-no-we, cf. § 11). 

Le plus clair est qe-to-ro-we, PY T a 641.2 bis, où l 'allongement 
de la voyelle peut s'expliquer par un traitement comparable 
à celui que nous avons posé en théorie pour Tronpcóvuiios : *-r-a3-
> *-/- > -pco-. Le premier membre se termine par une voyelle 
thématique dans o-wo-we, qui qualifie un «trépied»., PY Ta 641.1 
(nom. mase, sg.), si on l'interprète par *oiwo- (cf. oïoç), composé 
signifiant «à une seule oreille»; mais l ' idéogramme suivant com­
portant deux anseSj d'autres interprétations ont été proposées35; 
a-ko-ro-we, épithète de boeufs dans la série pylienne Cn, serait 
à mettre dans la même série si on le comprenait comme C. Gal-
lavotti *ccKpcbFr|s «con le orecchie erte»36, et non., comme on le 
fait habituellement, comme composé de à- et de XP^S «qui a 
la même couleur». 

Exemples^ encore de la contraction de Wackernagel, les com­
posés en -a-ko-ro : ri-na-ko-ro PY An 129.5, te-u-ta-ra-ko-ro PY An 

*0Ofrávcop Landau, Personennamen; *0OFCCVCop ou *QopFCtvcop A. Heubeck, 
BzN 8, 1957, p . 31. 
Pour ces composés, voir O. Szemerényi, «Attic oùç and its compounds», SMEA 

3, 1967, notamment pp. 56-60. 
La plus communément adoptée est celle d 'un dérivé en *-went- * ous-o-went-

(C. Gallavotti, PdP 11, 1956, p . 24), ou *ous&t-went- (L. R. Palmer, Gnomon 29, 
1957, p . 577, et cf. Minos 5, 1957, p . 87), hypothèses discutées par O. Szemerényi, 
SMEA 3, 1967, p. 58, qui fait remarquer qu 'on attendrait morphologiquement 
dans le premier cas *owes-went-, et graphiquement dans le second *o-wa-tu-we 

ou *o-wa-te-we (*o-wo-tu-we, *o-wo-te-we). P. Chantraine en fait un ÓÀFGÙFTÌS, 

CRAI 1954, p . 18, RPh 28, 1955, p . 20. M. Doria, PdP 16, 1961, pp. 56-62, y 
voit sans grande vraisemblance une graphie pour o- <tu>-wo-we, en rapprochant 
le nom propre o-tu-wo-we (gén. o-two-we-o, dat. o-to-wo-we-i), et Pisani, Minoica 

p . 299, une erreur de scribe pour *du-wo-we. Bibliographie chez Chadwick-
Baumbach, Vocabulary, pp . 157-271 s. u. oOs-
PdP 11, 1956, p . 23. Bibliographie sur a-ko-ro-we chez Chadwick-Baumbach, 
Vocabulary; dcKpcOFTIC serait encore attesté au premier millénaire, si ccKpocouon 
était, non un composé tiré de ctKpov oOç, mais un dénominatif de ÔKpcOFT]S» dont 
les formes s'expliqueraient par des développements purement phonétiques de 
formes de *ccKpcoféo|icci : O. Szemerényi, SMEA 3, 1967, pp. 69-84. 
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424.1; Eo 276.137; s'ils avaient pour second membre -âyopoç. 
Mais ils sont de lecture ambiguë: Àivâyopoç ou -aypoç (àydpco 
ou âypéco) «collecteur de lin»38; teut-âyopos ou -aypoç39. Quant 
à l 'anthroponyme féminin pi-ra-ka-ra KN Ap 639.4; très vraisem­
blablement *OiÀaypccJ on ne sait si la jointure y est caractérisée 
par une longue ou par une elisión. Il faut laisser de côté ici les 
éventuels composés du nom de l'oeil., puisque -coy et -oy (-COTTOÇ 

et -OTTOÇ) coexistent au premier millénaire ( § 7 ) et qu 'on ignore 
laquelle des deux formes est celle des termes mycéniens40; encore 
que., par exemple; la lecture de a3-ti-jo-qo (nomin.) anthroponyme 
masculin PY Eb 156.2; etc.; soit vraisemblablement Aiôioy (ou 
-Troc)41. Et il faut discuter ra-wa-ke-ta. 

§ 11. Cet appellatif, au nomin. sg. à PY Un 718.9; au datif 
sg. en U n 219.10; à un cas incertain en An 724.742, a une lecture 
assurée par ÀâfâysTâs «celui qui conduit le Àâfoç »43

J ancêtre du 
ÀâyÉTâç du premier millénaire (Pd.; 0. 1.89; etc.); mais non une 
étymologie évidente: comme tous les composés en -âyéTaç et 
un certain nombre de composés en -âyoÇ; il peut se rattacher 

37 Outre les noms propres e-u-wa-ko-ro PY J n 431, e-pi-ja-ko-ro (§ 18). 
38 ÀïvocypéTTis, Lyc. 237, rapproché par Documents, est loin pour le sens («pris au 

filet»). 
39 Premier membre obscur: *T£Uôpâ «garance» cf. Teuôpiov pour A. Tovar, MSS 

10, 1957, pp. 77-83; TEÛTÀOV «bette» pour Documents, interprétation discutée 
par P. Chantraine, Minoica, pp. 123-127, qui, par ailleurs, préfère pour le second 
membre -ocypos (avec âypéco plutôt que aypoç) à -âyopoç. 

40 On ne tiendra de toute façon pas compte de wo-no-qo-so, nom de boeuf à Knossos, 
malgré le rapprochement tentant avec le boonyme homérique oïvovp: le corres­
pondant de ce dernier s'écrirait en mycénien *wo-no-qo, et wo-no-qo-so doit être 
plutôt à lire *fOivOTropcroç «à la croupe rougeâtre» (M. D. Petrusevski, %A 11, 
1962, p . 250). 

41 Dans ces noms, on ne peut affirmer que -o-qo note -oiy ou -coy plutôt que -OTTOÇ 

ou -COTTOÇ: M. Lejeune, Mémoires, p . 313. 
49 Dérivé ra-wa-ke-si-ja très bien attesté (séries E- de Pylos, etc.) ; ra-wa-ke-ja fém. sg. 

K N As 1516.2 est considéré comme une faute pour ra-wa-ke-<si>-ja (voir A. 
Morpurgo, Lexicon, s.u.); mais il faut remarquer qu'on a e-ro-pa-ke-ja à côté de 
s-ro-pa-ke-ta; il est vrai que e-ro-pa-ke-u est attesté, mais non *ra-wo.-ke-u. 

43 Sur le contenu sémantique du terme, voir notamment M. Lejeune, REG 78 
1965, pp. 5-6; Problèmes de la guerre en Grèce ancienne, p . 3 1 ; Yoshida, RHR 166, 
1964, pp . 30-35; F. R. Adrados, Atti Roma, pp . 559-573. 
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soit à fiyéoiJiai soit à ayco44, et l'on sait, par exemple, que tous 
les composés en -âyoç étaient rattachés par Meillet à riyéo|Jioa, 
mais par Wackernagel à âyco45. A première vue,, le mycénien 
semble reposer le problème: d'un composé de *sâg- (fiyéonai),, 
on attendrait *ra-wo-a2-ke-ta *ÀâfoAayéTâçJ comme le remarque 
C. J . Ruijgh46. Il serait satisfaisant pour l'esprit de le suivre sur 
cette voie. Mais., comme nous allons le voir, les exemples les plus 
sûrs d'elisión en mycénien se trouvent devant aspirée, quand 
l'hiatus est autre que -oe-, auquel cas il subsiste (§ 24), si bien 
que l'absence d'hiatus n'est pas davantage en faveur d'un composé 
de àyco (avec l'allongement de Wackernagel) que de fiyéotJiai. En 
tout état de cause., les composés à premier membre terminé par 
élément consonantique ne prouvent naturellement rien de plus: 
ku-na-ke-ta- (ku-na-ke-ta-i dat. pi. mase. PY Na 248), et e-ro-pa-
ke-ta MY Fo 101.9,, nom propre ou appellatif (et e-ro-pa-ke-u KN 
As 4493.2, e-ro-pa-ke-ja KN L 595.1), pourraient être., respecti­
vement., *KUV-, êÀÀOTT-AayéTctç,, en rapport avec riyéoiJiai, sans que 
le problème de l'élision ait à se poser47. 

Quoi qu'il en soit, des composés comme ceux en -Spr¡c (ka-
ka-re-a2), -ctvcop (e-te-wa-no, to-wa-no), -cófns (qe-to-ro-we) montrent, 
par référence aux formes du premier millénaire, que la contrac­
tion de Wackernagel est représentée au second millénaire. 

Le mycénien témoigne également d'un traitement phonétique 
archaïque dans certains composés privatifs*8, où le préfixe, de forme 

44 P. Chantraine, Etudes sur le vocabulaire grec, Paris 1956, pp . 89-92, rattache -âyé-
Tâç à fiysopai, mais admet pour -âyos l'interaction de ce dernier et de âyco. 
Il faut remarquer qu'en ce qui concerne ÀctfSyéTâç, des exemples homériques 
comme O 311 où Hector i]yr]crocTO Àcccov ou Y 383 où Iphition est qualifié de 
r |yr |Topa Àoccov sont en faveur de l'étymologie par riyéouca. 

45 A. Meillet, BSL 23, pp. 83-85; J . Wackernagel, Dehnungsgesetz, pp. 39 et 59. 
Interprétation par âyco également chez E. Fraenkel, Nomina Agenlis I, p . 59, 
I I , p . 44; G. Bjòrck, Das Alpha impurum, pp . 66, 138, 291. 

46 Etudes, p . 69 et n. 103. L'auteur explique - â y - ici par *-o-^g-, mais il n'est pas 
nécessaire de poser ici autre chose qu 'un degré zéro *-o-a2g-, bien que le grec 
soit à cet égard entièrement ambigu. 

47 La forme phonétiquement attendue pour un composé de KÙCOV et âyco serait 
*kun-32g- dont Kuvnyós pourrait être l'héritier, avec le même traitement phoné­
tique de *n%- que dans les privatifs du type vnveuoç ( § 8 ) . 

48 Sur les composés mycéniens privatifs, voir M. Lejeune, RPh 32, 1958, 
pp. 198-205. 
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n-, est suivi d 'une voyelle qu'on peut identifier comme longue. 
L'exemple le plus clair est no-pe-re-, épithète de roues «hors 
d'usage»^ dans la série Sa de Pylos (no-pe-re-a2 682, 751, 790; no-pe-
re-e 794), faite sur ôçsAoç49, soit *n-dz- > voo-, dont le correspon­
dant alphabétique ôcvcocpeÀfiç est bien attesté chez les tragiques 
et dans la prose att ique: no-pe-re- est à ce dernier ce qu'est vf)V£-
uos à àvr|veuoç, vcovu|ji(v)os à àvcbvu[ios., un terme conservant la 
forme archaïque du préfixe suivi de laryngale. D'autres termes 
peuvent être de même structure., mais, noms propres, n 'ont pas 
de lecture assurée: na-pu-ti-jo KN Db 1232, PY J n 84550; no-da-ro 
K N As 609.3, X 145551; mais ne-ri-to PY Gn 131.4, ne peut être 
rapproché de vripnroç qui a un a ancien (cf. apidnoç, etc.)52. On 
remarquera que la réfection de n- en an- est déjà mycénienne: 
a-no-wo-to à Knossos (K 875.1)53 et à Pylos a-no-we (Ta 641.3) 
ávcopris, a-no-no (PY Ea 801, etc.) *&vcovoç «sans *ôvâ» cf. óvívrmi. 

§ 12. D'autres composés, par ailleurs, seraient susceptibles 
au premier millénaire de subir l 'abrègement dû à la loi d'Osthoff. 
L'indistinction graphique entre longues et brèves nous empêchant 
de savoir si elle jouait déjà ou non en mycénien, nous ne pouvons 
rien faire d 'autre que d'indiquer des exemples qui, en transcrip­
tion alphabétique, relèveraient du type crrporrapxric54. 

Certains de ces noms sont en -a-ko: comme il n'y a pas en 
grec de suffixe par lequel on puisse expliquer cette finale, elle 
est vraisemblablement un second membre de composé, mais de 
lecture ambiguë55 , probablement -apyoç au moins dans des boony-

Au contraire, M. D. Petrusevski, £A 9, 1959, p . 284, rapproche ÔTrÀoiaca, OTTÀÎÇCO. 

Cf. f)Trúco, dor. et arc. ám/cc, selon M. Lejeune RPh 32, 1958, p. 205. 
Cf. ôSocpoç ou oîSaÀéoç: M. Lejeune, loc. cit. 

Peut-être illyrien pour A. Scherer, Symbolae ... Kurylowicz, 1965, p. 252. 
Habituellement rapproché de âvouorros, Thcr. , Ep. 4.3, mais de *n-9susnt-, on 
attend (à)vcofnT- avec la même longue que dans àva>fr\s, soit *C<VGÛTOÇ, cf. â |> 
9GÛTOV, homérique (x 10) < dcuçoùfcrrov. Voir O. Szemerényi, SMEA 3, 1967, 
p . 60. La forme attendue serait amétrique chez Théocrite (hexamètre) : ào~-

KEÀ6S, OCÛTOÇÀOIOV, ÔCVOUCCTOV, à À À à <paÀT|T1. 

A la limite, ta-ta-ke-u PY Cn 655.20 pourrait correspondre à aTpaTSpx"ns si l'on 
pouvait montrer que cet anthroponyme fût un *ZTpccTapX£Uç. 
-ayos , -ocyKOS, -oayoç, -aÀyoç, -CCÀKOÇ, -apyos , -apxoç: M. Lejeune, «Noms 
propres de boeufs à Knossos», REG 76, 1963, pp. 8-9. 
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mes de la série Ch de Knossos56: po-da-ko Ch 899, 1029, to-ma-ko 
Ch 897; 1015; ainsi peut-être que tu-ma-ko Np (?) 973; noôapyoç 
qui est le nom de chevaux homériques (0 185, f 295) , 2TÓ|iccp-
yos bien attesté comme appellatif chez les tragiques au sens de 
«criard»57; -ocpyoç dans ces composés peut signifier soit «rapide» 
soit «éclatant de blancheur», les deux valeurs étant attestées 
aussi pour le correspondant skr. rjrá-, et aucune lecture ne s'im-
posant pour tu-ma-ko58. D'autres noms pourraient être en -ap^oç 
(ou -ayos): po-ma-ko, PY Cn 45.13, cf. rioiuapxoç IG IV 757 B 
32 (I lème s.) ; si-ma-ko, PY Pn 30.2, cf. Zinapyos IG I X 2.296 
I a (1er s.); po-so-ra-ko PY J n 725.8 serait un nom parlant pour 
un forgeron s'il était composé de yoÀoç «fumée»59; ra-na-ko KN 
Dx 988 est peut-être *Accvapxoç (-ayoç) (Àâvoç «pressoir»)60. 

Une autre série est ici celle des composés en -a-do-ro%1 dans 
la mesure toutefois, qui n'est jamais précisable, où l'on en fait 
des noms en -ccvôpoç, car d'autres lectures sont possibles: -ocSpoç 
(suffixe), cf. ka-ra-do-ro, toponyme pylien, Xapaôpoç, ou -a-Ôcopos62. 
Dans l'hypothèse -avôpos, qe-da-do-ro K N De 1294 et a-e-da-do-ro, 
si la lecture en est correcte en KN Se 237, auraient un premier 

66 Sur ces boonymes, voir, outre l'article cité note précédente, Furumark, Éranos 

52, 1964, pp . 28 s.; P. Chantraine, RPh 37, 1963, p . 13; P. Ilievski, %A 8, 1958, 

p . 338; H. Mühlestein, SMEA 2, 1967, p . 43. 
57 Sans raison évidente, G. J . Ruijgh, Etudes, p . 297 n. 36, explique o r o n a p y o s par 

l'analogie de yÀcoacrapyoç, issu par dissimilation de yÀcbacraÀyoç «à qui la lan­

gue démange»; et C. Gallavotti traduit à tort «che addenta rapido» «qui mord 

vite» (PdP 52, 1957, p . 7). 
58 P. Chantraine interprète floÔccpyos «aux pieds rapides», ÎETOnapyoç «au mufle 

blanc ou brillant», ©opiapyoç «au coeur vif» (ou Güuapxos) RPh 37, 1963, pp. 13-

14; M. Lejeune, REG 76, 1963, pp . 8-9, l loSapyos «aux pattes blanches», Z T Ó -

uapyoç «au mufle blanc», 0u|aocpyos «au goitre blanc», ou 0u|jcxpxos «vaillant», 

ou peut-être comme Mühlestein, SMEA 2, 1967, p . 43, ZTUuapyoç doublet de 

5/ro(Jioipyoç, avec fermeture o > v comme en arcadien d 'Orchomène ou en lesbien. 
59 Voir C. J . Ruijgh, Etudes, p . 192 n. 467. 
60 Landau , Personennamen, p . 236, rapproche ÀnvayÉTâç, mais il n 'y a aucun nom 

en Anvo- chez Bechtel, HPN. Pour qi-ri-ta-ko PY Cn 655.11, voir M. D. Petru-

sevski, ZA 9> 1959, p . 230; 15, 1965, p . 194. 
61 Nous ne donnons que les exemples dont le premier membre se terminait par une 

voyelle, excluant par conséquent le type a-re-ka-sa-da-ra, dont le premier membre 

se terminait par un -i- consonantisé en sandhi: *5AÀ6KTi>- -avSpâ > 'AÀe^avÔpâ. 
62 Voir A. Heubeck, BzN 8, 1957, p . 32; M. Lejeune, RPh 32, 1958, p . 200 n. 14. 
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membre obscur63; ka-wa-do-ro PY Ep 212.7 serait un *KaÀfav5poç 
(KCCÀOÇ)64; we-wa-do-ro KN Dw 1601 un *FépF-av8poç (cf. 'Epú-
Àâoç), ko-ma-do-ro PY J n 725.8, par exemple Kcou-, Kocru-., Kó[i-
avSpoç65; qe-ra-di-ri-jo KN Se 246 rappellerait Tr|ÀocvSpos66. 

D'autres exemples de même structure phonétique ont pour 
premier membre O1À0-: pi-ro-i-ta KN V 1523.5, peut-être OiÀoi-
TÔS

 67; pi-ra-ki à Mycènes68., peut-être CDÎÀCCÀKIÇ69., anthroponyme 
masculin^ cf. pi-ra-ki-jo KN V 1002.170 et CCVOCÀKIÇ? On a d'autres 
anthroponymes divers dont l'interprétation n'est jamais sûre: ru-
ko-u-ro PY Es 729.1,, à propos duquel Chadwick et Baumbach 
notent avec raison71 que la transcription *AUKOupoç qu'on trouve 
par exemple chez Landau est exclue en raison de l'invraisem­
blance de la chute d'un -w- intervocalique_, et d'une contraction 
-oo- > myc. -ou-; ra-wa-mo KN C 911.8., etc.,, dont on a proposé., 
entre autres., une interprétation par *AafapiJioç cf. 'ApuóÀaos72^ 
et des noms en -a-wo, qui pourraient être ou des dérivés en -ocfcov 
ou des composés en -apfos: ka-ta-wo KN Dw 1113 et ka-ta-wa 
PY Cn 40.13,, cf. Kon-appoç, -ce73, di-wi-ja-wo KN Vc 293; ainsi que 
l'appellatif po-ti-ni-ja-we-jo PY Qa 1299., si l'on en faisait un dé-

63 C. J . Ruijgh, Etudes, § 312, p . 353, propose pour a-e-da-do-ro un peu plausible 
*JAeSá6cüpos «qui ne procure pas de présents»: à- privatif + *i8cxv (ÏT|JJII) cf. 
ccvé5nv «en laissant aller librement, sans mesure», et pour la structure du premier 
membre àSr |çayoç «glouton». 

M A. Heubeck, IF 8, 1957, p . 32. 
65 ke-sa-do-ro K N As 1520.5 pourrait être p . ex. Xépcr-ocvSpos : M. Lejeune, RPh 

32, 1958, p . 200 n. 14. 
66 Ainsi Documents; mais Tr)AccvSpos est un toponyme d'Asie Mineure. 
«7 Documents, p . 423; cf. A. Heubeck, BzN 16, 1965, p . 205. 
68 G. E. Mylonas, Kadmos 1, 1962, pp. 95-97 = MTIV Au 657.5; Philagis ou Phi-

larkis sont possibles pour J . Chadwick, Kadmos 2, 1963, p . 76. 
69 O. Masson, A. Heubeck, J . Chadwick, Kadmos 2, 1963, pp. 74-75; J . -P . Olivier, 

Kadmos 8, 1969, p. 49. 
70 e. g. OiÀapxioç selon C. J . Ruijgh, Etudes, p. 295 n. 26. 
7 1 Vocabulary, s.u. ÀUKOS. 
72 Landau, Personennamen, s.u. 
73 Landau, Personennamen. Mais ka-ta-wo pourrait être un cl inique KocTacov pour 

A. Scherer, Gedenkschrift fur W. Brandenstein, Innsbruck 1968, p . 377 (cf. les noms 
de peuples comme MOCKEBÓVSS, MupuiSoveç, AUKCCOVSÇ, etc.). 
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rivé de *TroTviapfrov74 «ce qui,, en vertu d'une àpâ; constitue le 
domaine de Potnia»75. 

§ 13. Au totale en composition^ dans les exemples d 'un type 
i.-e.j il peut donc y avoir deux traitements qui sont des varian­
tes combinatoires l'une de l 'autre; selon que le second membre 
(anciennement au degré zéro) commence par une consonne; 
auquel cas un premier membre terminé par une voyelle conserve 
celle-ci^ ou qu'il commence par une laryngale^ qui allonge alors 
la finale du premier membre; quand elle est vocalique ou conso-
nantique (type vcbvu(u)voç). Mais le mécanisme de cet allonge­
ment n'est plus compris au niveau du grec; où il devient un pro­
cédé purement rythmique; continuant à jouer bien après que les 
laryngales aient disparu en tant que phonèmes^ en particulier 
lorsqu'au sentiment des Grecs le second membre commençait 
par une voyelle pure et simple (type -copocpoç § 5). 

En tout cas; à l'origine; rien ne justifie l'existence d'une quel­
conque elisión; altération phonétique devenue si familière en 
grec qu'elle concurrencera l 'allongement: à côté de Tpir)pr|Ç; 
ou de UTrnpeTriS; on a aÙTspÉTr|Ç; du même radical *9r-9-. Or 
les données mycéniennes; en dépit des difficultés qu'elles offrent; 
indiquent quels facteurs ont acheminé en composition de l'al­
longement (masqué ou non par la loi d'Osthoff) à l'élision; et 
permettent de dégager plusieurs couches successives d'élisions: 

a) l'élision est le traitement normal des composés à préverbe 
dont le second membre est étymologiquement susceptible d'avoir 
l'allongement de Wackernagel (type a-ta-no-r—; UTrnpéTris) ; dans 
ces noms; où l'hiatus est de type ancien; elle est analogique des 

di-wi-ja-wo serait un *Aip>Qfcov pour C. J . Ruijgh, Etudes, p . 130 et n. 155; mais 
il pourrait s'agir d 'un composé *AifI70cp|ros «prêtre de Diwia», comme aussi 
peut-être po-ti-ni-ja-we-jo, qui pourrait être soit un TTOTViap^eiov composé, soit 
un agrégat graphique TTOTVÎCCÇ *cp£ioç littéralement «Dominae proprius», avec 
un dérivé de *swe au même sens que dans ^féStos > ï5ioç (M. Lejeune PdP 

17, 1962, pp. 401-407). 

D'autres appellatifs seraient ici p . ex. mi-ka-ta, PY An 594.2 etc. (et nom propre 
KN Vc 64), si c'était un composé à second membre comparable à celui de iruÀap-
TTÎS (M. Lejeune, Minos 5, 1957, p . 139 n. 26) ; ou ki-da-pa K N So 894.3, si c'était 
un *CTKÍ8-au|3a «(roues) à jante mince» (M. Lejeune, RPh 29, 1955, p . 167) 
(mais *CTKÍv8ay, Kamerbeek, Mnemosyne 9, 1956, p . 328); etc. 
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verbes composés et a sa source dans la phonétique de phrase 

(§§ 14-15); 

b) elle est le traitement normal des hiatus récents, quand le 
second membre commence par une aspirée, y compris dans les 
cas qui relèveraient au premier millénaire de la loi de Grass-
mann. Dans ces composés, qu'ils aient pour premier membre 
un préverbe ou un thème nominal, elle est d'origine phonétique; 
mais il s'agit alors de phonétique de mot, de sandhi interne propre­
ment dit: la transposition de l'aspiration dans un composé comme 
*autohaimon > *authoaïmon rend l'élision auth(o)aimon néces­
saire à l'intelligence de la structure du composé, car en regard de 
auto- et de haima, ni autho-, ni -aimon, ni -hoaimon ne ressemblent 
à quoi que ce soit de connu dans la langue (cf. notamment 
§ § 2 5 , 26); 

c) ailleurs elle est tout au plus débutante: on n'en a pas 
d'exemple sûr; les moins mauvais sont pi-ra-ka-ra, à condition qu ' 
on le lise (DiÀaypâ et non OiÀocypâ avec l'allongement de Wak-
kernagel (et cf. aUTepéTr|Ç, § 10), et pe-ra¿-ko-ra-i-ja, pe-ra-ko-
ra-i-ja (§ 20). Or dans pi-ra-ka-ra l'élision éventuelle se produirait 
devant voyelle suivie d'une groupe consonne + sonante (-yp-)^ 
et ce groupe comprendrait une sonante et une consonne dans 
pe-raz-ko-ra-i-ja. Il se peut que ce ne soit pas là l'effet du hasard, 
car, au premier millénaire, d 'une part l 'allongement de Wak-
kernagel ne paraît pas se produire (ou s'être maintenu) devant 
un groupe (§ 18), d 'autre part , alors que l'hiatus est souvent 
maintenu, avec ou sans contraction (Annouxoç, ô|iO£pKriç), l'éli­
sion se produit volontiers devant une voyelle suivie d'un groupe 
comportant deux consonnes ou une consonne et une sonante 
(À£UKO(crrns, ÀEUK09puç). On pourrait chercher (mais sans preuve 
décisive) l'origine de ce phénomène dans l'analogie du type 
aTpaTÓpxTiSj où la longue de Wackernagel a été phonétiquement 
abrégée, ce qui a entraîné l 'interprétation du composé comme 
comportant une elisión ( § 8 ) . S'il en était ainsi, l'élision de pi-ra-
ka-ra, pe-ra3-ko-ra-i-ja témoignerait indirectement de l'application 
mycénienne de la loi d'Osthoff. 

IV. FORMES À PRÉVJRBE. 

§ 14. Il est évident que ya^KàpAs ou crrpcrráyóc ont fini 
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par être interprétés comme comportant une elisión de la finale 
du premier membre., sous l'influence conjuguée de plusieurs 
facteurs. L'un^ on l'a vu., est l'action éventuelle de la loi d'Osthoff: 
à partir du moment —et peu importe qu'il soit ou non mycénien— 
où *OTpaTépx'nç > cn-paTapxT]Ç;> plus rien ne subsistait de l'effet pro­
duit par la fusion ancienne des deux phonèmes en contact., et la 
forme a tout naturellement été analysée en <JTp<XT-ápyr\s, avec 
elision de la voyelle finale du premier membre qu'on trouve 
explicitement devant consonne dans p. ex. OTpocTÓ(Tre5ov). Un 
autre, bien antérieur., est consécutif à la disparition des larynga-
les en tant que phonèmes autonomes^ disparition après laquelle 
l'opposition entre p. ex. iraTpcovuiJoç, oucovu(jioç et TrcnrpoKTOvoc, 
óiio-TráTpios a été interprétée comme jouant entre composés à 
premier membre élidé (Trorrp-, ò\x-) ou non (Trorrpo-., óno-). U n 
troisième, d'âge proprement mycénien,, est l'apparition d'hiatus 
récents (§ 9). 

Mais un autre facteur qui, lui,, est de nature morphologique^ 
et non plus phonétique,, achemine de la «contraction» (allonge­
ment) à Pélision. Il est beaucoup plus important, parce qu'il 
consiste en une elisión authentique,, alors que 1'«elisión» des com­
posés du type OTpcrrapxriC ou ouobvuuoç ne relève que d'une 
interprétation analogique de formes à allongement ancien: c'est 
l'existence de composés à préverbe. Ces derniers peuvent être des 
noms., mais en nombre sont surtout des verbes, et cela implique 
que, quelle que soit l'étymologie de l'initiale du verbe^ l'hiatus 
qu'on peut y trouver n'est jamais ancien: l'«univerbation» est 
en effet un phénomène relativement récent dans l'histoire des 
langues i.-e.., et l 'autonomie du préverbe et du verbe auquel il 
a fini par se souder a été assez longue pour que le traitement 
de phonétique syntactique attendu relève., non du sandhi interne, 
mais du sandhi externe (phonétique de phrase). Aussi, s'il y a 
en grec une catégorie de composés dans lesquels Yélision est le 
traitement général^ c'est bien —et uniquement— celle des verbes 
composés. Il en est déjà ainsi au second millénaire dans p. ex. 
a-na-ke-e PY An 218.1, composé de âv(a)- et âyeiv. 

Il y a alors contradiction entre le traitement d 'un nom com­
posé à premier membre nominal comme orpocTâyos et celui d 'un 
verbe composé comme ccv(a)-áyeiv et la question est de savoir 
si un nom composé à premier membre préverbe aura le traite-
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ment de la composition nominale (arporrâyos : allongement) ou 
celui de la composition verbale (áváyeiv: elision). Ici, les con­
sidérations de chronologie relative sont aussi importantes que 
l'étymologie: l'élision ne se produit de façon générale dans un 
composé nominal à préverbe (type a-ta-no-r- 'Avravcop) que lors­
que l'allongement étymologique y est susceptible d 'apparaître 
après premier membre nominal [e-te-wa-no-r- 'ETepávcop). En 
d'autres termes, l'influence analogique des verbes composés s'est 
exercée, en ce qui concerne l'élision, sur les noms composés, 
déjà —mais seulement— avant que ne se produisent les hiatus 
récents. Car, après ce moment, les faits deviennent beaucoup 
moins nets: pour autant que nous puissions voir, l'élision n'en est 
qu 'à ses débuts puisqu'elle est en concurrence avec le maintien 
de l'hiatus (a-ni-o-ko mais wa-tu-wa-o-ko ; e-pi-ja-ta § 17, mais 
a-pi-a%-ro). 

C'est qu'il y a hésitation entre le traitement normal dans le 
mot qu'est (et restera) le maintien de l'hiatus consécutif, par 
exemple, à la chute d'un -s- (e. g. a-pi-me-de-o PY Cn 655.5 'Au-
<pi|jif|§e(cr)-os), et l'élision, traitement de phonétique de phrase76 

étendu à la composition verbale, et par son intermédiaire, aux 
composés nominaux, avant l 'apparition des hiatus récents. Cette 
hésitation sera toujours latente dans la langue, puisqu'au pre­
mier millénaire on constate encore, à côté de cas d'elisión (àvi-
oxos), devenus plus nombreux, tantôt un maintien pur et simple 
de l'hiatus (TIUOCOXOS), tantôt une contraction (Ar|Uoüxos), sans 
qu 'on puisse définir cette variation à l'aide des critères réel­
lement phonologiques: tout au plus peut-on dire que l'hiatus est 
maintenu dans le plus grand nombre de cas, soit intact, lorsque 
les deux voyelles sont de timbre -os-, soit avec contraction, quand 
elles sont de timbre -oo-. 

En mycénien, il y a donc deux couches successives d'elisión. 
L'une comprend tous les composés à préverbe ayant conservé 
(analogiquement) la longue de Wackernagel d'origine étymolo­
gique, et est due à l'influence des verbes composés (type to-wa-
no-r-) L 'autre elisión en est encore au stade des tâtonnements, 
dans des composés où l'hiatus est récent (type a-ni-o-ko), et dans 

M. Lejeune, Phonétique2, p . 275. 
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la faible mesure où elle existe, elle est due aux actions conju­
guées des composés du type a-Tporrapxriç, de ceux du type à\xck>-
vuuos, et des composés à préverbe. Comme la préverbation a 
pu jouer un rôle important dans le développement de l'élision., 
il est utile d'un point de vue diachronique, après avoir étudié 
le traitement des hiatus anciens dans les noms composés à pre­
mier membre nominal (type to-wa-no-r-) et avant d'aborder le 
traitement des hiatus récents dans ces mêmes composés (type 
a-ni-o-ko J ko-to-no-o-ko), de voir d'abord quel est, à cet égard, le 
sort des composés nominaux dont le premier membre est un 
préverbe. 

§ 15. La première elision est déjà accomplie en mycénien. 
On se heurte ici à une difficulté de principe: en théorie, il 

est de meilleure méthode de prendre comme exemples les com­
posés dont le préverbe se termine par un -i-, car on pourrait à 
la rigueur soutenir (mais nous n'en croyons rien) que aTr-f)V£uoç 
ou Û7T-r]VE|Jioç offrent le même traitement que <piÀr|vsuoç, c'est-à-
dire une contraction, et non une elisión. D'ailleurs, en pratique, 
on a, par hasard, très peu de bons exemples mycéniens d'un 
composé à préverbe dont la finale soit autre: pa-ra-wa-jo nomin. 
duel PY Sh 737, KN S 8100 = parâwâio «deux couvre-joues 
(pour casque)»77, cf. irapda éol. Trapaúa, etc., si la forme originelle 
du préverbe y est pa-ro («irapá») et non le Trap- de Tracrraç<*Trap-
crraç; me-to-qe-u, anthroponyme mase, nominatif PY An 192.11, 
si c'est un *M£TGÙTTEUÇ; ka-ta-no anthroponyme masculin nominatif 
PY Eb 890.1 si c'est un Korrávcop78. 

Si le second membre est susceptible de présenter l'allongement 
de Wackernagel, et que l'hiatus n'est donc pas un hiatus récent 
consécutif à la chute de y ou de s, l'élision d'un préverbe est donc 
le traitement normal. Les exemples de préverbes à finale -i sont 
à cet égard caractéristiques: l'âge de l'hiatus y détermine l'éli­
sion de la finale ou son maintien,, avec «glide» (devant voyelle 
non aspirée) ou sans «glide» (devant h). 

Sur myc. pa-ra-wa-jo, hom. Trapelai, etc., comme attestant la forme *aus- du 
nom de P«oreille», voir O. Szemerényi, SMEA 3, 1967, pp. 63-64. 
Et me-to-re PY Na 924, etc., probablement nominatif (et non datif de MévTCop) 
pourrait être un composé sigmatique de lisra, p. ex. *METCOAT]Ç (M. Lejeune, 
RPh 34, 1960, p . 9 et n. 4). 
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Dans les composés pouvant présenter la longue de Wacker-
nagel et ayant pour premier membre un préverbe en ...i-, 
Félision est le traitement normal. On mettra à part a-pe-ti-ra2, car 
il peut être ou bien un *á|icpTicrTpíoc, composé de eÔco, ayant alors 
la longue de 8opTrr|crToç, (b[xr\cn:f\s (cf. § 6), ou bien un (5c|Ji9Ecrrpia 
composé de e£o¡jiou offrant alors une elision devant aspirée (cf. 
e-pi-ja-ta ci-dessous)79: le problème est ici, toutes proportions 
gardées, le même que pour pi-ro-qa-wo (§ 23) : il faut poser ou bien 
une racine en *s- et une brève pour le second membre, ou bien, 
pour une racine en «voyelle», une longue plutôt qu 'une brève. 

On a en tout cas,, avec àvTt-, a-ta-no, nomin. KN As 1520.2, 
Vc 569, gén. a-ta-no-ro PY Fn 50.3, dat. a-ta-no-re PY Vn 130.7, 
'AvTavcop80; avec ÒTTI-, o-pa-wo-ta ÔTr-afopTa K N G 5670, PY 
Sh 737, etc., pièces d'armures «attachées, suspendues» (cf. áeípco)81, 
et o-po-qo KN Sd 4401, Sf 4428 *op-okwo- (cf. UÉTCOTTOV)82 «oeil­
lères»83, substantif thématique à l'instrumental pluriel en -o84; 
avec ÈTTI- e-po-mi-jo êTrcouico duel «ce qui est sur l'épaule», KN S 
8100, etc. (cf. âTTCouiç, ê-rrcouioç), et peut-être e-pa-re PY An 723.3, 
qui, s'il est un nom propre, pourrait s'expliquer par 'ETr-ápnc85, 
ainsi que e-po-wi-ja, toponyme, PY An 615.9, 10, si c'était un 
*5ETrcof=-iâ en rapport avec w(3oc Hésych. = *cbfá «tribu, village»86; 
oír) a une étymologie peu claire87, mais le préverbe pourrait s'y 

79 Cf. o-uvécrrcü «compagnons de table» pour P. Chantraine, RPh 34, 1960, pp. 
177-181 (mais remarquer que ce terme peut avoir la brève d 'un verbe composé 
comme KOCTÉSCO, et non la longue des composés nominaux comme cbur)crTf)Ç, longue 
que pourrait avoir a-pe-ti-ra2). Mais ce terme est appliqué à to-pe-za, table «dont 
la forme est telle qu'elle serve à ce qu'on s'asseye des deux côtés ou autour» 
(s£oucü) pour M. Lejeune, RPh 34, p . 20 (qui fait remarquer qu 'on at tendrait 
une elisión). Il s'agirait d 'un nom de fête pour L. R. Palmer, Interpretation, p . 407. 

80 Ant-anor- serait un composé à premier membre verbal pour A. Heubeck, IF 65, 
1960, p . 255 n. 10 (cf. âv rona i ) . 

81 Chadwick-Baumbach, Vocabulary, p. 167. 
82 L. R. Palmer, Interpretation, p . 315; C. J . Ruijgh, Etudes, p . 53 ; Chadwick-Baum­

bach, Vocabulary, s.u. 
83 J . Chadwick, Nestor (mars 1966), p . 429. 
84 M. Lejeune, RPh 42, 1968, pp . 222-224. 
86 Landau , Personennamen, s.u. Mais ce pourrait être aussi un toponyme: M. Lejeune, 

Minos 8, 1967, p . 103 n. 10. 
86 C. J . Ruijgh, Etudes, p . 184. 
87 Frisk, GEW I I , p . 359. 
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trouver élidé devant une longue. Mais on n'utilisera pas a-te-re-te-a 
KN So 894.1 b, nom propre ou adjectif fém. déterminant pe-te-re-wa 
«bois d'orme»., ?u génitif sg. ou pluriel neutre vraisemblablement 
alors composé thème en -s-, mais aux constituants indétermina­
bles (ce-? ÓCVT-? óVrp- dans le cas d'un *àcrrp-£VTr)ç88) : il est trop 
obscur pour qu'on puisse en tirer des conclusions, et la même 
remarque vaut pour le terme qui lui ressemble., a-te-re-e-te-jo PY 
Tn 996.1, pour lequel diverses interprétations ont été proposées89. 

Un dernier exemple d'élision d'un préverbe devant longue 
initiale du second membre pourrait être poso-pe-re-i, anthropo-
nyme mase. dat., PY Cn 40.2, s'il a au premier membre la forme 
élidée de posi qu'on trouve en valeur predicative en KN Sd 4402;, 
4416 (o-u-qe a-ni-ja posi), cf. Sd 4422 o-u-qe a-ni-ja posi e-esi: rien 
ne prouve que la forme antévocalique attendue soit TTOT-., qui 
n'est pas attesté en mycénien90, plutôt que *poty- > pos-, avec 
consonantisation et non elision. On laissera de côté posi-ke-te-re, 
PY An 610.6, parce qu'il pourrait être lu posi—-ke-te-re et non pos­
i-ke-te-re91. 

§ 16. A ce point de la description,, on est en présence de 
deux traitements successifs: contraction sans elisión., se manifes­
tant par un allongement., dans les composés à premier membre 
nominal (type ka-ka-re-a2) ; allongement accompagné d'une eli­
sion, qui est un traitement de phonétique de phrase introduit 
sous l'influence des verbes composés, quand le composé nominal 
a pour premier membre un préverbe, et que son second membre, 
qui commençait étymologiquement par une laryngale et non par 
un phonème *jy ou *s tombé peu avant l'époque de nos textes, 
a l'allongement mécanique de Wackernagel (type pa-ra-wa-jo). 

88 Toutes ces hypothèses avec des réserves chez M. Lejeune, Minos 9, 1968, p. 44 
n. 80. 

89 Ainsi ctVTepeicrréov (corepeiSco), E. Peruzzi, Minos 4, 1965, p . 165; *crrpr|TÉa) 

Furumark, Éranos, 1954, p . 58; *ccrpr)Teïov, C. Milani, Aevum 32, 1958, p . 150 
(bois) «imperforable»; *ccvTÀr|Teiós (¿tVTÀéco) «devant être vidé», Documents, 
p. 338, et cf. Chadwick-Baumbach, Vocabulary, p . 174; âaTepevTÉcc «à garnitures 
(EVTOÇ) en étoiles», M. Lejeune, RPh 29, 1955, p. 166. 

90 Pour C. J . Ruijgh, Etudes, p . 265, n. 150, irocr- se trouve là au lieu de la forme 
antévocalique TTOT- sous l'influence de Trocí. 

91 M. Lejeune, RPh 1960, p . 21. 
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L'absence ou l'apparition de l'élision dépend alors de la nature 
du premier membre., thème nominal ou préverbe. 

Ailleurs., c'est-à-dire dans les cas d'hiatus récents consécutifs 
à la chute de *y ou de *s, le maintien de l'hiatus ou sa résolution 
par elisión ne sont en rien tributaires de la nature morphologique 
du premier membre^ et c'est en termes de phonétique qu'il convient 
de définir comment ces deux traitements se distribuent. Si nous 
séparons maintenant les composés qui ont pour premier membre 
un thème nominal et ceux qui commencent par un préverbe,, 
c'est pour opposer ces derniers aux composés du type o-p—a-wo-ta, 
où l'hiatus n'est pas récent^ et dont le traitement normal est l'éli­
sion., et non pour les opposer aux composés du type to-no-e-ke-te-
ri-jo (§ 22) , qui du point de vue phonétique ne posent pas de pro­
blèmes différents. 

Ici; au contraire de ce qui se passe pour le type o-pa-wo-ta, 
l'élision du préverbe est exceptionnelle. Et^ là où elle apparaît, 
c'est seulement devant aspirée, phénomène qui se rencontre aussi 
quand le premier membre est nominal (§§ 22,, 23., 26) : a-pe-ti-ra2, 
si l'on en fait un composé de é'£o|jiai (§ 15): po-si-ke-te-re, si on le 
coupait po-s—i-ke-te-re (§ 15)., en le rapprochant de ÍKvéoiaai; e-pi-
ja-ta, anthroponyme mase, nomin. PY An 115.2., si on y voit un 
'EcpiaÀTaç fait, non sur ak"ko\xo.\, mais sur îaÀÀoo92. 

Ailleurs, la voyelle finale d'un préverbe est conservée. 

§ 17. Dans une première série d'exemples, le second membre 
commence par h, et le -i du préverbe ne développe pas de «glide». 
On mettra à part e-pi-u-ru-te-we PY Ub 1318.5., datif singulier du 
nom d'un objet fait de cuir, dans lequel u peut être,, non une 
voyelle en hiatus,, mais une graphie pour f, si *èiTifpuT6Us est 
un dérivé dénominatif de *£7ri|rpuToç, cf. ÊTrepuco «tirer à soi,, 

Cf. l 'anthroponyme 5laÀ|isvos, Frisk, GEW, s.u. îâAÀco. Mais l'étymologie de 
6<piaÀTr|Ç est difficile: le rapprochement avec Ê<p-aÀAouai suppose une conser­
vation aberrante de t-, et on a pensé à une réfection de r)TriaÀo$ «fièvre». Quant 
à îaÀÀco, on ne sait pas si l'aspirée qu'en offrent Aristophane {Guêpes 1348 91a-
Àeïç et Paix 432 çiaÀouuev, avec aphérèse de ê-) et Hdn. Gr. 1.539, est elle-
même étymologique, auquel cas le verbe pourrait être un factitif à redouble­
ment de ctÂÀOUCCl, ou résulte d'une étymologie populaire, auquel cas il serait 
apparenté au skr. iyarti «mettre en mouvement». Voir P. Chantraine, Diction­

naire, s.uu. 
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revêtir» (Hdt. 4.8 ETTE i puera IJISVOV ir\v ÀEOVTETIV93), cf. pour une 
graphie comparable o-u-ru-to cbç FpúvToi (3ème plur. de püadaí), 
PY An 657.1. On mettra à part également o-pi-i-ta-ja[ KN X 
537.2, trop incertain de lecture et d'interprétation pour qu 'on 
puisse en tirer une indication quelconque. 

Mais offrent une voyelle en hiatus devant h les termes sui­
vants: o-pi-a2-ra «régions côtières» *ÔTri(A)aÀa cf. 690X05 PY An 
657.194; a-pi-a2-ro PY An 192.1., etc., anthroponyme 'AtJupiocÀoç; 
et, moins clairs, le nom propre a-pi-e-ra, peut-être au datif, MY 
Oe 103.1; si on l'interprétait par 3Au9i(A)f|pa95; et l'accessoire 
de char de sens précis inconnu, à l 'instrumental fém. K N Sd 
4401, e tc v o-pi-i-ja-pi, s'il était fait sur la racine de skr. syéti «lier» 
gr. î|Jiaç, cf. íuovíoc «corde à puits», dont il serait un nom-racine 
*sied% «courroie»96, mais qui n'offrirait pas de h dans l'hypothèse 
où il serait apparenté à skr. Isa «timon» et, avec vocalisme -0-
*oi(A)â < *oisâ, à oiri'iov «gouvernail»97. 

§ 18. Cette dernière hypothèse est moins bonne, car, dans 
l 'autre série d'exemples, un préverbe en -i développe un «glide» 
devant voyelle non aspirée. On a: peut-être pe-ri-jo-ta, anthro­
ponyme enossien, V 1002^ si l'on en fait un TTepiopTÔç cf. AvKÓp-
TCCÇ; po-ti-ja-ke-e, toponyme PY An 298.2; 610.1198 dont le second 
terme se retrouve dans un autre toponyme qui est un juxtaposé., 
ti-mi-to a-ke-e, PY Cn 650.7, 8,, etc. et est le locatif d'un thème en 
-s-, âyos ou mieux ocyKoç. 

Un «glide» se développe, par ailleurs, dans un composé dont 
le préverbe n 'a pas de correspondant direct au premier millénaire 
u-pi-ja-ki-ri-jo PY An 654.6, ethnique probablement au nominatif 

93 C. J . Ruijgh, Etudes, p . 358. 
94 Mais S. Korsunsky apud E. Risch, Atti Pavia p . 337, en fait une locution prépo­

sitionnelle ou i âÀoc. 
95 Landau , Personennamen, pp . 159, 212. Cf. po-ru-e-ro, nom de forgeron pylien, 

J n 658.9? Le second membre n'est pas identifié pour Chadwick-Baumbach. 
L'interprétation 5Ayq>T)pTiç de Georgiev ne tient pas, car on attendrait en mycé­
nien *a-pa-re (cf. e-pa-re). 

96 Voir L. R. Palmer, BICS, 1955, p . 36; Gnomon 29, p . 178; C. J . Ruijgh, Etudes, 
pp. 204-205. 

97 A. Heubeck, IF 64, 1959, pp. 230-231. 
98 Cf. po-ti-ja[ PY Vn 46.2, et po]-ti-ja-ke-ja PY An 1281.9, de lecture très mal as­

surée. 
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pluriel, qui rappelle u-pa-ra-ki-ri-ja PY An 298.1, ethnique ou 
toponyme,, et u-po-ra-ki-ri-ja, toponyme pylien, Cn 45.4, 7, 1 1 " ; 
u-pi- est obscur: M. Doria100 a voulu y voir une forme secondaire 
de ÒTTI-, hypothèse discutée avec raison par C. J . Ruijgh101; A. 
Heubeck102 y voit un doublet (locatif) en -i u-pi- de OTTO- [u-pi-ja-
ki-ri-jo étant alors une «Kontràrbildung» de u-pa-ra-ko-ra-i-ja), 
cf. âvTOc (hitt. handa) directif / âvTÎ locatif (hitt. hauti), KOCTCC-

(hitt. katta) / KOCTI- (hitt. katti), etc., en remarquant qu'on atten­
drait *ÛTraKpioç, point qui nous paraît douteux en raison des 
conditions d'emploi des formes à «glide» (cf. ci-dessous). On a 
enfin deux termes qui peuvent être des anthroponymes, a-pi-ja-
ko-ro-jo gén. KN B 812 a, composé de 'Aucpi- et de -âyopoç ou 
-aypoç, et a-pi-ja-re-wo KN X 94, cf. a-pi-ja-re[ KN X 7568, peut-
être 'AuqnaÀéfcov. 

Dans aucun de ces exemples à «glide», le second membre 
n'est nécessairement susceptible de recevoir l'allongement de 
Wackernagel. A supposer que a-pi-ja-re-wo soit bien à lire *7\uq>i-
ocÀéfcov, ni âXéouca «fuir, éviter», ni dcÀsco «moudre» n'ont une 
étymologie tout à fait limpide103, et si l'on posait pour àÀécû (le 
moins probable des deux ici) une forme à degré zéro de *mel-, 
l'initiale *m- ne serait étymologiquement pas susceptible d'être 
allongée, pe-ri-jo-ta ne prouve rien en tout état de cause, même 
si c'est un composé en -opTâs, parce que Trepi- ne s'élide pas au 
premier millénaire104. Par ailleurs, rien n'indique que po-ti-ja-ke-e 
ait un second membre comparable à F £7TT|yKEVÎÔEÇ du second 
millénaire (qui fait de toute façon difficulté du point de vue de 
l'application de la loi d'Osthoff) ; a-pi-ja-ko-ro ferait problème 

99 <*Cnrep-áKpioc «la regione posta sotta la catena montagnosa (ctKpoc)»; M. Doria, 
«Toponomastica», pp. 431, 433. Pour A. Heubeck, BzN 13, 1962, pp. 146-147, 
upar- et upor- sont peu clairs. Mais de upar- on pourrait rapprocher pamph. UTrccp, 
et upor- s'expliquerait par une tendance mycénienne au passage de e à o (H. 
Mühlestein, Oka-Tafeln, 1956, p. 32), ou, moins vraisemblablement, par l'in­
fluence de ÙTTÒ (Scherer, Handbuch I I , 1959, p . 360). La variation -ar-j-or- évoque 
une liquide voyelle, dont l'existence n'est suggérée par aucune donnée com­
parative. 

100 M. Doria, Ace. Naz. d. Lincei, Rendic. d. cl. di Scienze Morali... 8, 18, pp. 7-12. 
101 Etudes, p . 174. 
302 BzN 13, 1963, pp. 146-147. 
103 P. Ghantraine, Dictionnaire, s.u. 
104 M. Lejeune, Phonétique*, p . 289. 
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s'il était un composé de -ayopoç., auquel cas on attendrait une 
elisión. Mais s'il était formé sur ôcypoç ainsi que u-pi-ja-ki-ri-jo, 
ils auraient l'un et l 'autre un second membre dont la voyelle 
initiale serait suivie d'un groupe occlusive -f- liquide. Or il sem­
ble exceptionnel que l'allongement ait lieu dans ce cas,, même 
quand il serait étymologiquement possible; on n 'a aucun exem­
ple de composé en *-âypos, *-ca<poç,, et on ne peut guère citer 
comme exemple d'allongement de ce type que vriypeTOÇ (êyei-
pco) et les composés de i'ôco comme SsiTrvnaTOc. 

Il y a donc elisión d'un préverbe dans les composés dont le 
second membre est susceptible d'allongement étymologique (type 
o-p—a-wo-ta). Au contraire quand l'hiatus est récent, consécutif 
principalement à la chute d 'un s, il est généralement maintenu., 
avec développement d'un «glide» devant voyelle non aspirée s'il 
se termine par -i. Devant aspirée^ ou bien le préverbe se main­
tient sans «glide» (et c'est le traitement le plus clair: type o-pi-a2-
ra), ou bien^ dans des cas incertains pour des raisons diverses 
(a-pe-ti-ra2: § 15; po-si-ke-te-re: § 15; e-pi-ja-ta: § 16)^ il est élidé. 
Q u ' u n hiatus récent puisse être résolu par elisión dans le cas 
paradoxal où le second membre du composé commence par une 
aspirée^ c'est aussi ce qu'enseignent, comme nous allons le voir., 
les composés dont le premier membre est un thème nominal. 

V . H I A T U S E T E L I S I O N D A N S LES C O M P O S É S À P R E M I E R M E M B R E 

NOMINAL. 

§ 19. Il est plus facile de rassembler les exemples mycéniens 
d'hiatus que ceux d'élision: même si, dans le premier cas., l 'inter­
prétation du mot est incertaine,, l 'hiatus y est matériellement 
visible^ ce qui n'est jamais le cas pour les élisions. Aussi la coupe, 
la structure des mots à elisión est-elle en général beaucoup plus 
difficile à déterminer que celle des mots à hiatus. 

Il y a des faux hiatus et des fausses élisions dont on n'a pas à 
tenir compte: re-ke-e-to-ro-te-ri-jo PY Fr 1217 doit être à couper 
après re-ke-e-—•, forme fléchie: Àsx££i-c"TpcoTf)piov «lectisternium»^ 
et non *Àexe-£C7-crrpcoTf]piov105., un doublet à thème nu se trouvant 

105 M. Lejeune, RPh 35, 1961, p . 205; PdP 17, 1962, pp . 418-420. Pour la biblio­
graphie, voir A. Morpurgo, Lexicon; Chadwick-Baumbach, Vocabulary. 
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dans re-ke-to-ro-te-ri-jo PY Fr 343. Ce n'est donc pas un exemple 
d'hiatus, pas plus que a-da-ra-ko[ KN X 793,, même s'il est à lire 
\Av5payopâç106, n'est un exemple d'élision: ocvSp- est la forme 
antévocalique normale de thème en -r-, en regard de dcvÔpa-, 
àvÔpo-, formes antéconsonantiques. 

Par ailleurs, un certain nombre d'exemples sont trop obscurs 
pour être utiles dans la discussion. Ainsi, comme exemples 
d'hiatus (outre a-pi-e-ra, o-pi-i-ja-pi, o-pi-i-ta-ja[, § 17)., des noms 
propres comme a-ke-e-to KN Da 1195, a2-e-ta PY An 261 A, lus de 
diverses façons107,, et surtout l'appellatif i-za-a-to-mo-i (dat. plur.) 
PY Fn 50.fr, dont on ne sait pas si c'est un juxtaposé à premier 
élément génitif ou un composé108; le premier terme en serait 
i-qi-ja pour H. Miihlestein109, qui tente un rapprochement peu 
plausible avec e-qe-a-o a-to-mo, KN V 56 b, e-qe-o a-to-mo, PY Sn 
64.8, dans lequel, selon J .-P. Olivier110,, e-qe- serait un nom géné­
rique de la «localité»^ ou le nom d'une circonscription adminis­
trative auquel pourrait être apparenté e-qe-ta; a-to-mo, probable­
ment nom de fonctionnaire,, n'est pas clair: la traditionnelle 
explication par -ocp0uoç se heurte au fait que -Ouo- n'est jamais 
suffixe de nom d'agent111. On remarquera seulement que dans 
un certain nombre de ces exemples., les deux voyelles en hiatus 
ont le même timbre (o-pi-i-ja-pi, o-pi-i-ta-ja[, i-za-a-to-mo-i). 

Il y a, de même, des cas d'élision dont on ne peut faire état. 
O n éliminera de toute façon ko-to-na-no-no, qui doit être une erreur 
de scribe,, haplographie pour ko-to-na-na-no-no112, accusatif en PY 
Ea 922113 (kotonan anono); re-di-na-to-mo, PY Eq 146.11, pourrait 
contenir le même second élément que i-za-a-to-mo-i, mais est tout 

we Voir Landau, Personennamen; en dernier lieu, P. H . Ilievski, %A 18, 1968, p . 216. 
10? a-ke-e-to lu, e. g. 'AÀK(s)ei-r)TCop, Landau, Personennamen, p . 162 (?). Pour a2-e-ta, 

lecture 'AÉTr)S, Documents, pertinemment discutée par M. Lejeune, RPh 32, 
1958, p . 200 et n. 18. Ne pourrait-on songer à ce- (*sm-) + -épTCtç, cf. e-ti-ra-wo 

'Ep-n-Àafos? 
108 M. Lejeune, Minos, 1958 (1960), pp. 18-20. 
109 MH, 1955, pp . 126 s. 
110 Minos 8, 1967, p . 121. 
111 M. Lejeune, Minos, loe. cit. 
112 A. Morpurgo, PdP 15, 1960, p . 469. 
113 a-pi-a-2ro e-ke/ | Î /O | ke-ke-me-na ko-to-na-no-no. 
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à fait obscur114; i-pe-ra-ta, anthroponyme pylien (nomin.) J n 
601.12, a reçu diverses interprétations, dont aucune n'est cer­
taine115; ko-no-pu2-du-ro, lui aussi nominatif d 'un anthroponyme 
masculin, MY Au 102.5, a été interprété comme *Kvcbcp-uSpoç 
«serpent d'eau», composé à premier membre KVCOTT-116, mais pour­
rait aussi être un sobriquet en -|36uÀÀoç117 ; a-ko-wo PY An 724.13 
obscur, mais interprété par certains par ckoupoç, est selon L. R. 
Palmer118 un *àyxoupoç «voisin», mais on attendrait *áy)(ÍFop-
poç119. De même, l'explication de e-qe-ta par eTrnTriç (lui-même 
peu clair120) qu 'a proposée C. Gallavotti, qui en fait un corres­
pondant de skr. -api-vâta- (svâpivâta- «bien inspiré»), n'est pas 
phonétiquement recevable121. Du nom propre pa-to-ro KN Uf 198, 
on a proposé une lecture T7avT(A)opoç122, qui poserait le pro­
blème de l'élision devant aspirée (comme ko-no-pu^-du-ro § 25), mais 
cette lecture n 'a rien d'assuré; pour za-e-to-ro, PY An 610.12, 
on ne sait pas si on a affaire à un anthroponyme, un toponyme, 
ou un appellatif et le terme est très obscur123. 

§ 20. Parmi les exemples plus clairs, les plus nombreux of­
frent un hiatus et non une elisión, une fois admis que les exemples 
du type pi-ro-i-ta ont pu avoir une longue due à une contraction, 
ensuite éventuellement abrégée en vertu de la loi d'Osthoff (§ 12). 
Il faut distinguer, ici, entre cas où l'hiatus est dû à la chute d'un 

114 Peut-être composé en -Topios (TSIJIVCÛ) pour Chadwick-Baumbach. 
115 Voir Landau, Personennamen: 'IÇ-EÀCCTCCÇ;

 3l<pr)ÀaTas; 'lTrrrr)ÀaTa<; (Georgiev, 
mais on attendrait *iq-); dans les deux dernières interprétations, on aurait un 
exemple de la contraction de Wackernagel. 

110 Landau, Personennamen, s.u. 
117 Hypothèse proposée par M. Lejeune, REA 69, 1967, p . 284, qui fait remarquer 

qu'on attendrait -u-do-ro pour * (KV0ù<p)uSpOÇ. 
118 Interpretation, p . 405. 
119 C. J . Ruijgh, Etudes, p. 187 n. 446. 
120 Frisk, GEW, s.u. 
121 G. Gallavotti, Atti Pavia, p . 381. Discuté par N. van Brock, RPh 34, 1960, 

p. 225 n. 1. 
122 Voir Landau, Personennamen, p . 158. 
123 Toponyme pour L. R. Palmer, Minos 4, 1956, p . 139; H. Mühlestein, Oka-Tafeln, 

pp. 23 et 32; mais appellatif *6iociT-opoi «Quartier-meister» pour ce dernier, 
MH 12, 1955, p. 130; etc. Voir d'autres hypothèses chez M. Lejeune, Minos 
6, 1958 (1960), p . 34 et n. 148 à 151. 
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phonème tel que *-y- ou *-s-1M, et cas où la voyelle finale du 
premier membre subsiste devant la voyelle même non aspirée 
de l'initiale du second. 

Le second membre commence par une voyelle non aspirée 
dans les termes suivants (outre po-ro-e-ke et pu-ko-so-e-ke-e dans 
l'hypothèse eyx°Sj po-ro-e-ke-te-ri-ja dans l'hypothèse êyxéco; to-
no-e-ke-te-ri-jo dans les hypothèses *o-TovoeyspTripiov et *ôop-
vosyxeuTipiov: § 22): deux anthroponymes re-u-ko-o-pu%-ru PY 
J n 415.2, correspondant du AeuKOçpûç du premier millénaire 
(Hdt. 3, 57125)j avec assimilation à la liquide du second membre 
d'où re-u-ko-ro- au lieu de re-u-ko-12® ; *85-to-a3-ta = au-to-a3-ta 
(mais non *85-to-a^-ta: § 21) KN X 972 AÚTOOCÍTOS «celui qui se 
saisit lui-même»127 (cf. aïvunou dont le participe az-nu-me-no est 
employé comme nom propre «le Saisi»; PY An 261.2)128; deux 
toponymes pyliens., de-we-ro-a3-ko-ra-i-ja Ng 319.1,, etc., pe-ra-a-ko-
ra-i-jo On 300.8., ethnique d'un toponyme écrit pe-ra-ko-ra-i-ja en 
Ae 398 (scribe indéterminé) , pe-ra3-ko-ra-i-ja Ng 332^ Wa 115 
(scribe 1)_, qui témoignent soit d'une elisión soit d'une contrac­
tion129. Ces noms ont suscité de nombreux commentaires130: il 
est plausible d'y voir d'anciens juxtaposés à premier terme,, res­
pectivement Sa/po- (ou ÔEf-po-) «en-deçà» et Trepcc- «au-delà»., et 
dont le second terme devait coïncider avec la chaîne de montagne 

124 Mais non, comme au premier millénaire, w qui subsiste en mycénien. 
125 AsuKOçpuç figure dans un oracle de la Pythie de Delphes rapporté par Hérodote 

3.57: 

'AAA' ÓTOtv áv Zí<pvco TrpuTavr)ia ÀEUKÒ yévnTai, 
ÀEUKOçpuç T ' áyopr), TOTS Ôf] 5sï çpaôiJiovoç àvSpoç 
ç p a a a a a ô a i , CúAivóv TÈ 'Kò-ypv KfjpuKÓ T ' èpudpóv. 

126 L. R. Palmer, Gnomon 26, p . 66. Mais on peut se demander si re-u-ko-ro-o-pu^-ru 
est un bon exemple d'hiatus: si, après avoir écrit indûment le signe ro, le scribe 
est reparti à zéro pour écrire le second membre, l'hiatus ne serait significatif 
ici que dans la mesure où, ailleurs, il apparaît également pour deux voyelles 
de même timbre: rien n'empêche que la forme correcte ait été ^re-u-ko-o-pu^-ru 
comparable à i-za-a-to-mo-i. 

127 Doublet dissimile *85-a3-ta K N C 1582. 
128 M. Lejeune, SMEA 1, 1966, p. 24. 
129 Contraction possible à la jointure des deux termes de ce composé pour M. Le­

jeune, RPh 39, 1965, pp. 26-27. 
130 Voir A. Morpurgo, Lexicon. 



176 FRANÇOISE BADER 

appelée par S trabón., 8.359,, AîyaÀéov (myc. probablement *Aîyo-
Àâ)131. 

Un exemple fait difficulté., parce que^ privatif, il présente , 
devant une voyelle dont rien n'indique qu'elle soit aspirée., la 
forme antéconsonantique du préfixe: a-e-ti-to, PY Fr 1200 qui 
s'oppose à e-ti-we, Fr 343^ etc.j lequel qualifie l'huile «à Yeti-» 
(cf. wo-do-we popSo-fev «à la rose»., etc.); malheureusement, e-ti-
est identifié de façon incertaine., à travers des gloses peu sûres 
qui donnent comme nom de plante è'pTiç132. La difficulté de ce 
privatif, qui n 'a pas la forme antévocalique (a)n- attendue., ne 
permet pas d'apprécier le rapport entre la présence ou l'absence 
d'une aspiration à l'initiale du second membre et la forme de 
la finale du premier membre: «l'interprétation àép-rrroÇj, pour 
être la seule qui s'offre à nous,, n'est pas sûre pour autant, e t par 
surcroît rien ne garantit que la source d'Hésychius ne soit pas 
un dialecte à psilose., et que le nom de la plante n'ait pas été 
*AépTiç»133. Toutefois^ l'emploi devant aspirée de la forme anté­
vocalique du préfixe an- (cf. a-no-po, § 23) a pu entraîner, de ma­
nière exceptionnelle^ l'usage inverse de la forme a- devant voyelle. 

§ 21. Dans les autres exempleSj l'hiatus est dû à la chute 
d 'un *-y-, ou., plus souvent, d 'un *-s-. 

D'un hiatus consécutif à la chute de *-y-, les exemples sont 
rareSj parce que^ hors du relatif, y se trouve surtout attesté en 
mycénien dans des racines où il est déjà devenu t, (*yes- «bouil­
lir»,, cf. £éco: a-re-pa- et a-re-po-zo-o : *yeu-g-, cf. Çeuyvûui: e-wi-
su-zo-ko KN Se 965; 1007 A, e-wi-su-*79-ko, PY Va 404; 482 
(épithète de l'ivoire), si on en faisait ce qui est très incertain^ 
des équivalents de icroÇuyoç134. Mais l'amuissement d 'un y met 

Interprétation due à Andrews; commentée par Documents, p . 155, et Palmer, 

Minos 6, 1956, pp. 120 s. 

M. Lejeune, REA 60, 1958, pp. 7-26. Interprétation invraisemblable par *n,CTTiç 

«résultat du filtrage» chez M. Gérard, Studia Mycenaea Brno, 1968, pp . 103-104: 

sur nom d'action en *-ti-, il n'existe ni dérivé en *-went- ni composé en *-to-; 

a(h)étiton «unstrained» W. Householder, Cl. Journal 54, 1959, p . 379. 

M. Lejeune, RPh 32, 1958, p . 204. Il n'y a aucune raison pour que ce nom de 

plante soit i.-e., mais, s'il l 'était, il y a chez Pokorny, IEW, pp . 909-912, cinq 

racines *ser-. 
Voir Chadwick-Baumbach, Vocabulary; premier membre vraisemblablement 

*£|nov-, cf. EICTT) (reconstruction inutilement compliquée *f)friüú- < fjUiau- = 
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en contact deux voyelles dans we-a-re-pe PY Fr 1215.1; 1223.1, 
2: quelle que soit la formation de cette épithète de l'huile, dont 
le premier membre n'est pas clair., mais doit être un composé de 
thème en -s- en -áh£i<pr\s (cf. 8i-r]Àiçr)ç), le doublet we-a-re-pe, PY 
Fr 1205; 1217.1., ainsi que le terme de structure parallèle we-je-
ke- (we-je-ke-e PY Sa 487, etc.) montrent qu'il faut partir d 'un 
premier membre wej-, d'identification incertaine135, dont le y 
vient ou est en train de s'amuir en mycénien. Cependant, cet 
hiatus n'est pas exactement comparable à ceux qui suivent, parce 
que le -y- se trouve dans cet exemple final de premier membre, 
et non initial de second. 

Les exemples d'hiatus dûs à la chute d'un *-s- sont plus nom­
breux: outre a-pi-a2-ro et o-pi-a2-ra (§ 17), on a: avec préfixe pri­
vatif a-u-po-no KN U 4478 .4, sobriquet "A-AUTTVOÇ136 ; avec premier 
membre nominal, un terme qui, plutôt qu 'un composé, peut 
être un juxtaposé graphique à premier élément au génitif, en 
raison de la structure de cAÀoovôvr) au premier millénaire, qui 
paraît contenir les mêmes éléments, et a un génitif au premier 
terme: a2-ro-u-do-pi PY Ta 642.1, nom, à l'instrumental pluriel, 
d 'une matière précieuse, probablement «aigue-marine», formé de 
àÀoç (àÀ-o-?) et de *-udn(t)- «eau»137. Sont de véritables compo­
sés i-qo-e-qe K N Sd 4404, 4407, nom au datif d 'une pièce de char, 
proprement «qui suit le cheval», avec au second membre un nom 
de la racine *sekw-138 ; a3-ki-a2-ri-jo PY Fn 50.4, etc., dérivé (eth­
nique ou anthroponyme139?) de crîyiaÀoç, attesté au premier 
millénaire «côte^ rivage», pour lequel diverses interprétations ont 
été proposées140; en tout état de cause, devant l'aspirée a2, le i ne 

flUl- chez G. J . Ruijgh, Etudes, p . 361); mais le second membre est embarrassant: 
on n'est pas assuré que *79 vaille zu; quant à -zo-ko, diverses lectures en sont 
possibles : -Çuyoç ou -CTCTCOKOS (CTÔOKOÇ «fort» avec a < tw), comme le propose 
M. Lejeune, Minos 6, 1958 (1960), p . 102. 

135 Voir A. Morpurgo, Lexicon, s.u. 
136 Documents, p . 416; M. Lejeune, RPh 32, 1958, p . 201. 
137 L. R. Palmer, Minos 5, 1957, p . 63 ; M. Lejeune, BSL 60, 1965, pp. 14-15; C. J . 

Ruijgh, Etudes, p . 307 n. 80. 
188 Palmer, Interpretation, pp . 316-317; Gnomon 29, p . 579; M. Lejeune, Minos 6, 

1958 (1960) p . 22 n. 92; J . Ghadwick, PdP 13, 1958, p . 294. 
139 J . -P. Olivier, Desservants, pp . 120-122. 
140 âv a ìy l àÀòs «à l'endroit où déferle la mer», cf. Hir t , IF 37, pp. 229 s. (cf. Hesych. 

cdyES* T O KÚnocTCC Acopieïç) ; second membre apparenté à âÀÀoiJiai («endroit 
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développe pas de «glide». On a, de plus., des anthroponymes : 
*8£-to-a2-ta PY Cn 314,, où le a2 indique clairement la présence 
d'une aspirée,, et qui rappelle a2-nu-me~no PY J n 839.12141 comme 
*8?-to-a3-ta rappelle a3-nu-me-no (§ 20): il peut être un AÚTOAÓCTOS 

«celui qui se vainc lui-même»142; te-ra-u-re-o PY Sa 22; peut-être 
au génitif, et a-o-ri-jo, toponyme ou ethnique PY An 661.4., de 
lecture incertaine^ si on en faisait, avec Ruijgh; respectivement 
*TeÀa/?uÀr|S «qui porte du bois»143 et 'A-Acoptoç (-ov) «qui n'a pas 
de bonne saison»144. 

§ 22. Mais un grand nombre des composés dans lesquels 
un hiatus peut être dû à la présence d'un h se présentent dans des 
conditions particulières: leur second membre; pour être de lec­
ture ambiguë^ appartient; au moins dans certaines interprétations^ 
à la racine de ëxcO;, *segh-, ce qui pose la question de savoir si la 
loi de Grassmann j'ouait déjà en mycénien. On distinguera ici 
entre composés sigmatiques à vocalisme -e- (-eyfys), et composés 
thématiques à vocalisme -o- (-oyps), une opposition entre com­
posés actifs en -o- et passifs en -s- étant connue par ailleurs (cf. 
-oupyós / -epyíís). 

Sont en -e-ke: po-ro-e-ke, adjectif fém. nomin. sg.; épithète de 
«table»; PY Ta 713.2; 715.2; dont le premier membre peut être 
à relier soit à Trcopos «marbre» soit à irpo- (cf. Trpoéxw «être proémi­
nent, saillant»., peu satisfaisant pour le sens145); et le second soit 

où sautent les vagues») pour Bechtel, Lexilogus, s.u.; Kretschmer, Gioita 27, pp . 
28 s. Voir P. Chantraine, Dictionnaire, s.u. Le premier membre serait une forme 
de Caland-Wackernagel en rapport avec un *crîypos «rapide» pour O. Szeme-
rényi, Mvr)|JiTìs X^ptv, Gedenkschrift Kretschmer I I , 1957, p . 166, et A. Heubeck, 
IF 68, 1963, pp. 13-21, pour qui c'est bien une forme de âÂÀo|jai qu'on a au 
second membre, parce que le suffixe -o- ne se rencontre, pour un second membre 
formé sur nom athématique, que dans des hypostases. Voir la bibliographie 
chez Frisk, GEW, s.u. 

141 Cf. âvunou «accomplir», avec maintien remarquable de l'aspiration de *sen-
alors que le grec postérieur a l'esprit doux: M. Lejeune, REG 75, 1962, p . 332 
n. 27. 

142 M. Lejeune, SMEA 1, 1966, p . 24. 
148 Etudes, p . 378. Ruijgh suppose l'existence d'un neutre *i//\Oç à côté de \ihr\. 
144 Etudes, p . 175. 
145 TrpoexiÎS e s t attesté seulement chez Plutarque, fr. 13.2, comme correction de la 

leçon des mss. TTpOCT6XTÍS: L. R. Palmer, Minus 5, 1957, p . 67. 
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à £)(œ, soit à eyxoç146. La même ambiguïté pèse sur l'interpréta­
tion de pu-ko-so e-ke-e, composé (nomin. fém. duel) dont les deux 
membres sont séparés graphiquement, PY Ta 715,3: m/Ço- «buis» 
-j—zyj\S> o u _eyX1ÍSj o u -sp^S147? De même le nom d'instrument 

po-ro-e-ke-te-ri-ja, PY Ta 709. 1, composé en irpo-., est ambigu 
(eX00 ou ÊÀKGO148?), ainsi que le nom de fête to-no-e-ke-te-ri-jo, PY 
Fr 1222, dont le premier membre a été rapproché de ôopvoç ou 
de arovoç, et le second de âysipoo, e'x00; èyyécolm. En tout cas,, 
dans tous ces termes., c'est un hiatus -oe- qui est maintenu, comme 
encore en attique au premier millénaire (§ 25). 

Si l'on ne peut être sûr que tous ces termes soient des com­
posés de 'éx<¿150, il n'en est pas de même pour les composés théma­
tiques. L 'un a pour premier membre un thème en -u-, et se pré­
sente sous deux formes, wa-tu-o-ko, PY Ea 136., cf. 'Acrrúoxos, T h e , 
Xen. wa-tu-wa-o-ko, PY An 519, cf. TTOÀISOXOÇ Pd. 0. 5. 24151

 (TTO-

ÀioOxos, Hdt. , Plat.,, etc.) avec une voyelle de liaison -â-152. 
L 'autre a pour premier membre une forme qui à l'état simple est 

146 *Trcopo-éyXTiS «wi th a shaft of m a r b l e » , n o n Trposxî)S « ju t t i ng» , P a l m e r , Interpre­

tation, p . 4 4 7 ; «poss. TrpoEXT)S «pro jec t ing» , C h a d w i c k - B a u m b a c h , Vocabulary; 

p r o b a b l e m e n t *Trcopo/zex'ns «avec sout ien en poros» p o u r C. J . R u i j g h , Etudes, 

pp. 45-46; etc. 
147 -eyXnS (ëyX°s)> L - R- Palmer, TPhS, 1958, p . 17; Minos, 1957, p . 88; Interpre­

tation, p . 448; -EpKT|<; (cf. spKOÇ, EÛEpKriç), M. Doria, Interpretazioni di testi micenei, 
Trieste 1956, p. 10 «dal bordo di bosso» et Scherer, Handbuch I I , p . 345; -EX^Si 
Documents, p . 406. 

148 TTposÀKTTìpia L. R. Palmer, Interpretation, p . 447; cf. TroTEKX6Tr)picr TOpveuTT)-
pioc, Hesych., selon M. Lang, et SK-XUTtipiov, TrpoxuTiipiov M. D. Petrusevki, 
</4, 1958, p . 236; *TTpo£KTT|pío: (exco)(«objet servant à présenter [aliments, etc.]») 
aprioriplus plausible que *TTpoeÀKTrjpiaselon M. Lejeune, RPh34, 1960, pp. 18-19. 

149 *0opvo-sÀKTf|piov «the drawing of the throne», rite processionnel pour E. Ben­
nett, Olive Oil Tablets; *o"TOVO-£yepTripiov, rite de lamentations, selon L. R. 
Palmer, TPhS, 1958, p . 13; oopvoEKXEUTriptov ou -eyxe(u)Tf)piov «l'unzione del 
trono», G. Pugliese Carratelli, PdP 14, 1959, p . 418; L. A. Stella, PdP 14, 1959, 
p . 256; second membre peut-être -ea-axETn,piov («qui fait obstacle à») pour 
M. Lejeune, RPh 34, 1960, pp. 18-19. Et voir P. Chantraine, RPh 33, 1959, pp . 
251-252. 

150 Et nous laissons de côté i-so-e-ko, dat . , PY Fn 187.17, obscur (nom propre ou 
appellatif?). 

161 Selon Chadwick-Baumbach, analogique de TroÀirioxoç et non de yoctr)OXOÇ, for­
me en -foxoç, cf. lac. ycnáfoxos. 

"a Voir Schwyzer, Griech. Gramm., pp. 438-439. 
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un thème en *-a-: ko-to-no-o-ko, fréquent dans les séries cadastrales 
E- de Pylos, sous la main du scribe 1 dans les tablettes Ep, et du 
scribe 41 dans les tablettes Eb, ainsi que dans Eo 247: c'est le 
nom des ko-to-na e-ko-te «KTOÎVOCVS è'xovTeç» (cf- PY Sn 64.12, 
etc.) «possesseurs de terres», contraire de a-ko-to-no, PY An 218.9. 
Le doublet ko-to-no-ko, PY Eo 173.1153, hapax sous la main du 
même scribe 41 que les tablettes Eb et que, dans la même série 
Eo, la tablette 247, peut être une faute de scribe, et on ne peut en 
tirer argument pour le problème de l'élision (§ 28). Mais Pélision 
est réelle154 dans le terme de structure parallèle a-ni-o-ko, K N V 
60.1 b, dont l'existence, même avec un troisième signe de lecture 
mal assurée, est rendue très probable par celle du correspondant 
alphabétique exact avio/os. Un dernier exemple d'élision devant 
second membre contenant deux aspirations serait pi-ra-ka-wo, KN 
V 1005, si c'était un (DiÀaxaipoç155 et que l'on admettait le rap­
prochement, indémontrable, de 'Axaioç et de la famille indo­
iranienne de skr. sâkhâ «ami»156. 

§ 23. Il n'est pas nécessaire de savoir si la loi de Grassmann 
jouait déjà en mycénien pour justifier l'élision de a-ni-o-ko, ou, 
éventuellement, de pi-ra-ka-wo, encore que d'autres l'aient pensé157, 
et que cela soit étayé par la graphie sans «glide» de a-ni-o-ko en 
regard de a-ni-ja (une dizaine d'exemples: KN Sd 4402, etc.), 
cf. § 26. En effet, on a d'autres exemples possibles d'élision devant 
une aspirée, qui, en raison de l'absence de toute autre aspirée 
dans le mot, n 'a pas à être dissimilée. Il s'agit, malheureusement, 
le plus souvent d'anthroponymes, dont la lecture grecque n'est 
pas assurée. Ainsi, outre peut-être e-pi-ja-ta (§ 16), a-u-ta-mo, nom 
de forgeron pylien J n 658.4 (scribe 21), 725.2 (scribe 2), si l'on 
adopte l'interprétation AúOaíucov qu'on en a proposée158, et qui 

136 Le ko-to-no-ko que donnent les IP de Gallavotti en Ep 617.11 est une coquille: 
lire ko-to-no-o-ko. 

154 Cf. M. Lejeune, BSL 60, 1965, p . 17 n. 3. 
155 Chadwick et Olivier apud C. J . Ruijgh, Etudes, p . 295 n. 26. 
156 Frisk, GEW I , p . 199. 
157 C. J . Ruijgh, Etudes, § 2 1 , pp. 44-46; discussion favorable aux vues de Ruijgh 

dans le compte rendu qu'a donné du livre de celui-ci M . Lejeune, REA 59, 1967, 
pp. 280-281 notamment. 

158 H . D. Ephron, Minos 7, 1961, p . 80; M. Lejeune, SMEA 1, 1966, p . 25. 
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est très plausible en raison de l'existence au premier millénaire 
de noms propres en -cducov159, et d 'un appellatif aúdaí|jicúv, Soph. 
TV. 1041,, audai|Jioç, Soph. O. C. 1078., etc., bien qu'on pût en 
avancer d'autres160. 

pi-ro-qa-wo, KN As 609.2, qui a été identifié comme *OiÀó-
irafoç (cf. irâpia, Tráaaa0ai), ou comme *0iÀo"nrafcov (-coTráfcov)161, 
appelle une discussion sur la quantité de l'initiale du second 
membre,, si l'on adopte la seconde de ces lectures, qui a pour elle 
l'existence d'un anthroponyme (dat.), peut-être sobriquet, o-qa-
wo-ni PY Fn 324.16: on ne peut le lire *cDiÀcoTrafcov avec une longue 
qu 'en tenant la forme à psilose de *sekw- pour déjà mycénienne, 
ce qu 'on ne saurait démontrer. Il est d 'autant préférable d'en 
faire un OiÀoirafcov que l'allongement de second membre de 
composé ne se produit pas en principe pour les racines à initiale 
*s-j comme l'indique Wackernagel162, et comme nous pouvons le 
comprendre à présent en prenant en considération l'origine de 
l'allongement dans les racines dont l'initiale est une voyelle (re­
montant à une laryngale) ; le problème est le même pour a-pe-ti-ra%, 
qui aurait en principe une longue si on le rapportait à è'ôco, mais 
une brève s'il était composé de ëÇouou (§ 15) ; a-ku-di-ri-jo, anthro­
ponyme mase, nomin. KN De 1270., serait également un exemple 
d'élision devant aspirée si l'on en faisait un *'Ayxú6pios (-GOV)163. 

Si ces divers anthroponymes, dont l 'interprétation, même dans 
les meilleurs cas, n'est jamais tout à fait assurée, ont bien un 
premier membre élidé devant aspirée, comme l'a de toute façon 
Pappellatif a-ni-o-ko, il faut en conclure qu 'en cette position la 
forme antévocalique est possible, ce qui pose le problème de l'as­
piration en mycénien (§§ 25, 26). En tout cas, vont dans le même 
sens des exemples de privatifs qui ont au premier membre la 
forme antévocalique an- du préfixe, comme a-no-qa-si-ja, si l'on 

Exemples de noms en -aiycov au premier millénaire chez Bechtel, HPN, p . 25-
Par exemple -expíaos (voir HPN, p . 75). En ce cas, ce serait un exemple du type 
pi-ro-i-ta, puisque a-mo n'est pas aspiré en mycénien. Mais quel sens pourrait 
bien avoir *oa/TC(puos? De ce point de vue AùÔocincov est préférable. 
Voir Landau , Personennamen; second membre peu clair pour Chadwick-Baum-
bach. 

Wackernagel, Dehnungsgesetz, pp. 54-55. 
Interprétation de Georgiev, adoptée par C. J . Ruijgh, Etudes, p . 148. 
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en fait un abstrait de la racine *sekw- de o-qa-wo-ni, pi-ro-qa-wo1Q4: ; 
de la racine *sep- de o-pa l 'anthroponyme masculin (datif) a-no-po 
(PY Cn 131.6, Va 482) si on le lisait *"AVOTTOÇ: il a été lu *"AVCOTTOS, 

mais la longue nous paraît exclue de ce composé à second mem­
bre à initiale *s- au même titre que dans *(I)iÀco7rafrcov; *"Avoicpoç 
est d'ailleurs probablement préférable, en raison de l'existence 
de noms propres en -oiçoç au premier millénaire (att. Kopoicpoç) ; 
dans cette interprétation, le traitement phonétique serait du type 
pi-ro-i-ta (§ 12)165. 

V I . E L I S I O N E T V O Y E L L E D E L I A I S O N . 

§ 24. Au terme de cette revue d'exemples, on est embarrassé 
pour définir en termes phonétiques les conditions dans lesquelles 
un hiatus récent est maintenu, et celles dans lesquelles il est résolu 
par elisión (la contraction ne serait attestée que pour pe-ra3-ko-
ra-i-ja § 20 et note 129, pour lequel une elisión nous paraît pré­
férable : cf. ci-dessous). 

Au contraire de ce qui se passe pour les hiatus anciens ap­
paraissant dans les composés dont le second membre commen­
çait étymologiquement par une laryngale, il ne semble pas qu'il 
y ait lieu, dans les cas d'hiatus récents apparaissant dans les com­
posés dont le second membre commençait par *y ou *s- (et plus 
tard *z6'-)j de distinguer deux catégories de composés, selon la 
nature, thème nominal ou préverbe, de leur premier membre: 
s'agissant d'hiatus anciens non consécutifs à la chute d'un pho­
nème *j> ou *s, un type to-wa-no-r—, à contraction manifestée par 
un allongement non accompagné d'elisión, s'oppose à un type 
op-àworta, à allongement analogique et elisión. En revanche, 
s'agissant d'hiatus récents, le principe de clivage entre formes avec 
ou sans elision est de nature phonétique, et non morphologique, 
puisque le traitement paraît être le même quel que soit le premier 
membre. 

Cf. M. Lejeune, Wingspread Colloquium, p. 103 n. 58. Mais le mot serait un a-no-
qa-si-ja <*anor-gwhiitias pour H. Mühlestein, Atti Pavia, p . 363. 
Pour les interprétations *"AVCÛTTOS et *"Avoicpos, voir M. Lejeune, RPh 32, 1958, 
p . 203. 
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Il semble en effet que^ à l'époque de nos textes où y et h ont 
laissé des traces graphiques (graphie jo- du thème de relatif; 
doublet a2 de a = ha; désinence -—o-i = -oihi: § 9; absence de 
«glide» après i suivi de h), Vhiatus qui vient de se produire se maintient 
normalement devant voyelle, même quand les deux voyelles en con­
tact sont de même timbre (re-u-ko-ro-o-pu2-ru, i-za-a-to-mo-i, o-pi-i-
ta-ja\, o-pi-i-ja-pi, ko-to-no-o-ko), avec développement d 'un «glide» 
devant voyelle (a-pi-ja-ko-ro-jo, a-pi-ja-re-wo, pe-ri-jo-ta, po-ti-ja-ke-e, 
u-pi-ja-ki-ri-jo: § 18)., mais non devant aspirée (a-pi-a2-ro, o-pi-a2-ra, 
peut-être o-pi-i-ja-pi et a-pi-e-ra: § 17). Ce maintien de l'hiatus 
ne doit pas être interprété comme une recomposition,, puisque 
celle-ci ne se justifierait que dans le cas d'une elisión généralisée. 
Or, dans les hiatus récents., celle-ci est nécessairement postérieure 
à l'hiatus qui est la condition de son apparition. Si^ dans le plus 
grand nombre de cas, l'hiatus est conservé., c'est que la chute 
des phonèmes dont il est le fruit vient à peine de se produire: 
son maintien^ même et surtout devant voyelle non aspirée^ n'est 
donc pas étonnant, et l'est d 'autant moins si l'on songe qu'il 
se prolonge jusqu'au premier millénaire., avec contraction (type 
AriuoOxos) ou sans (ó|iO£pKT|s)j sans que les faits soient ici précis^ 
ni justiciables d'une bonne explication. Tout ce qu 'on peut re­
marquer, c'est que,, des deux hiatus statistiquement les plus fré­
quents., -oo- et -os-, le premier où les deux voyelles ont le même 
timbre., est maintenu (stade mycénien: re-u-ko-ro-o-pu2-ru), puis le 
plus souvent contracté (Armouxoç),, mais non toujours^ une eli­
sion ayant lieu en particulier lorsque la voyelle initiale du second 
membre est suivie d'un groupe de consonnes (AsuKOçpus cf.; 
dans les mêmes conditions,, e. g. ÀeUKOCcrrns);. le second,, où les 
deux voyelles sont bien différenciées par leurs régions articula-
toireSj maintenu sans contraction ni elisión,, au second millénaire 
(type i-qo-e-qe) comme au premier (ono8pKr|ç). 

De toute façon., ni dans un cas ni dans l'autre., il n'y a elisión. 
Celle-ci n'est générale en composition que dans les verbes d 'une 
part, et de l'autre., par leur intermédiaire,, dans les composés à 
premier membre préverbe., et à second susceptible d'allongement 
étymologique., où l'hiatus n'est pas récent. Dans les hiatus ré-
centSj le mycénien permet de voir comment elle se produit: loin 
d'être analogique du type op-âworta, elle est d'origine phonétique. 
En effet devant voyelle non aspirée^, elle est exceptionnelle et 
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incertaine: on ne la rencontre que dans les composés en OiÀo-, 
peut-être analogiques du type pi-ro-i-ta, qui a pu comporter une 
longue étymologique,, et dont rien ne permet de dire si., au stade 
mycénien^ elle a déjà subi l 'abrègement d'Osthoff: pi-ra-ka-ra 
(§ 10); à condition qu'on le lise cDiAaypâ (et non OiÀSypâ avec 
la longue de Wackernagel)^ composé dont le second membre a une 
voyelle initiale placée devant groupe consonantique,, cas où une 
telle voyelle n'est généralement pas allongée (§ 18)., mais devant 
laquelle,, au contraire^ se produit souvent au premier millénaire 
une elisión (cf. ÀEUKCCCTTTIÇ ci-dessus), et pi-ra-ka-wo, s'il est un 
CDiÀaxoaf-oÇj et s'il n'y a pas d'aspirée étymologique dans le nom 
des Achéens (§ 23); de plus,, dans pe-raz-ko-ra-i-ja (§ 20)., une eli­
sion qui se produirait devant voyelle suivie d'un groupe sonante 
+ consonne (-ociy-) paraît plus vraisemblable qu 'une contrac­
tion (cf. § 13 mais note 129). 

§ 25. Car c'est devant aspirée^ et là seulement, que., para­
doxalement en apparence,, 1'elision est en mycénien un traitement 
fréquent des hiatus récents166. La plupart des exemples ne sont 
malheureusement pas d'interprétation certaine: avec préverbe^ 
l'appellatif a-pe-ti-ra2, si c'est un composé de IÇouoci (§ 15),, et 
l 'anthroponyme e-pi-ja-ta, si 'EciáATrjs s'explique par un iaÀÀco 
à aspirée (§ 16); avec forme antévocalique du préfixe privatif 
inattendue en principe devant h, a-no-qa-si-ja, si c'était un abs­
trait de *sekw-, et a-no-po, si c'était un "AVOTTOS (cf. o-pa: *sep-), et 
non un 'Avoiços (§ 23); avec premier membre nominal., des 
noms propres de lecture plus ou moins incertaine; comme a-ku-di-
ri-jo ('AyxuÔpios? § 23) , ko-no-pu2-du-ro (KvobcpuSpos? § 19)^ pa-to-ro 
(ÍTávr/zopos? § 19)^ te-ra-u-re-o (TeÀaAuÀns? § 21)^ et, plus sûrs, 
pi-ra-ka-wo, si c'est OtAáxaifos dont le second terme commen­
çait par une aspirée,, pi-ro-qa-wo, s'il contient l'élément qui ap­
paraît au simple sous forme o-qa-wo-ni, dérivé de *sekw- (§ 23), 
a-u-ta-mo, qui se laisse rapprocher de manière tentante des noms 
propres en -ociucov et de l'appellatif ocûuaiucov (§ 23); les appel-
latifs po-si-ke-te-re, si l'on y voit un composé de TTOS- et d 'un nom 

M. Lejeune, Phonétique2, p. 287, et cf. SMEA 1, 1966, p. 24: «en fin de premier 
membre un -o- était, en mycénien, susceptible d'élision, même devant voyelle 
aspirée». 
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d'agent apparenté à ÎKvéonoci (§ 15), ra-wa-ke-ta, s'il était fait 
sur fiyéonoa et non sur áyoo (§ 11)., et surtout a-ni-o-ko auquel 
ávíoxos confère une grande autorité. 

Le problème de Yêlision est donc en réalité surtout en mycé­
nien le problème de Y aspiration: pour définir les conditions de 
l'élision, et expliquer pourquoi la seule série relativement cohé­
rente d'exemples d'élision dans des composés à premier membre 
nominal comprend ceux dont le second membre commence par 
une aspirée, il faut dégager ce que nous savons de l'aspiration. 
Deux méthodes sont ici possibles. L'une, à base de données théori­
ques, mais qui entraîne les conclusions à première vue les plus 
plausibles, consiste à raisonner sur le fait que h étant un phonème 
assez vivant au second millénaire pour laisser des traces comme a2 

dans la graphie (§ 24), on peut s'attendre théoriquement à ce 
qu'il maintienne un hiatus, mais à ce qu'en son absence ce der­
nier soit résolu. Mais on se heurte alors à l'incohérence qu'offre 
par exemple re-u-ko-ro-o-pu2-ru (ôçpus) en regard de a-ni-o-ko. Et 
c'est pourquoi c'est une autre manière de procéder qu'il faut 
adopter, concrète et non plus théorique, même si elle nous en­
traîne sur une voie qu'aucune théorie ne nous aurait permis 
d'emprunter, en nous amenant à reconnaître la possibilité d 'une 
elisión devant aspirée: non seulement l'aspiration n'empêche pas 
Pelisión167, mais elle la conditionne. 

§ 26. Les seules données objectives dont nous disposions ici 
appartiennent à la graphie, à savoir, de manière plus précise, à 
la présence d'un j notant un «glide» devant voyelle non aspirée, 
mais à son absence devant aspirée, comme nous avons eu l'oc­
casion de le voir pour les composés à préverbe en -i comme o-pi-
a2-ra ou a-pi-a2-ro, (§ 17) ou pour a3-ki-a2-ri-jo (§ 22). Ces données 
graphiques permettent de dégager deux faits à propos du traite­
ment phonétique de h en mycénien. L 'un concerne la date d 'ap­
plication de la loi de Grassmann: la graphie sans «glide» de a-ni-
o-ko permet de dire que la dissimilation des aspirées n'est pas 
encore accomplie en mycénien, car, si aucune trace de l'aspira­
tion initiale de *segh- ne subsistait, on attendrait *a-ni-jo-ko comme 
a-ni-ja (§ 23). L'autre regarde la transposition d'aspiration qu 'on 

Voir M. Lejeune, Phonétique2, p . 287. 
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observe au premier millénaire, non seulement dans des exemples 
comme 9po05oç < TrpoAoSoç < *TrpAoo8os où elle s'accompagne 
d 'une contraction, mais dans ceux comme ocûOcrfucov ou fjvio-
Xos168: une elisión ne peut se produire devant la consonne h de 
*auto-haimon ou de *hania-hokhos, et ne s'explique qu'au contact 
d 'une autre voyelle, contact dû à la mobilité de l'aspirée (*authoai-
mon, * hanihaokhos). 

Or cette transposition d'aspiration est accomplie au second 
millénaire: en composition, on n'a guère la possibilité d'en in­
voquer un témoignage graphique, puisque l'interprétation Kvco-
cpuôpoç de ko-no-pu2-du-ro est largement conjecturale, qu'on n'est 
pas sûr que pu% vaille seulement 91/ (et non également (3u)169 et 
que d'ailleurs le premier membre KVCOTT- serait consonantique, 
et ne présenterait par conséquent pas d'élision; de plus, dans 
l'exemple plus sûr que constitue a-u-ta-mo, on ignore la valeur 
-Ta- ou -0a- du -ta- mycénien. Mais, en postulant qu'il est légi­
time d'attribuer à l'initiale du second membre de composé le 
traitement qu'on observe en simple, on raisonnera sur les termes 
de la famille de îepos, qui a comporté un -s- (skr. idra-) : le dérivé 
en -sus de cet adjectif est écrite certes, sans «glide», i-e-re-u, deux 
fois à Pylos (En 74.16; 659.4) sous la main du scribe 1,, qui écrit 
aussi une fois i-je-re-u (Ep 539.13), la première graphie étant 
conservatrice et archaïsante, la seconde répondant seule à la 
prononciation vivante. Cette graphie., qui témoigne de la dis­
parition intervocalique de -h-, puis de son report à l'initiale170, est 
en effet la plus fréquente à Pylos pour le substantif masculin en 
—e-u (scribes 1, 21, 41, 43, 45), et, de plus, la seule attestée pour 
ce substantif à Knossos (As 821.2), ainsi que, partout, pour l'ad­
jectif de base i-je-ro, pour les dérivés (i-je-re-ja, i-je-re-wi-jo) et 
composés (i-je-ro-wo-ko). 

Or le premier de ces faits —la non-application de la loi de 
Grassmann— montre qu'il peut y avoir à la fois elisión et main­
tien de l'aspiration dans a-ni-o-ko, et le second —le report d'aspi­
ration visible dans i-je-ro-— donne la clé de cette concomitance: 

168 Sur les effets de l'aspiration en composition, voir M. Lejeune, Phonétique*, pp . 
251, 287, 289, 297. 

169 M. Lejeune, Cambridge Colloquium, pp . 139-140. 
170 C. J . Ruijgh, Etudes, p . 56. 
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l'élision devant aspirée ne peut s'expliquer que par une transposi­
tion de l'aspiration^ et c'est pourquoi^ paradoxalement en ap­
parence mais en apparence seulement, dans les meilleurs exemples 
d'elision que nous ayons^ appellatif comme a-ni-o-ko ou nom 
propre comme a-u-ta-mo, le second membre commence par h < *s, 
alors qu'on aurait pu croire que c'était là précisément la position 
idéale où l'hiatus aurait dû se maintenir. 

C'est qu'il y a une condition morphologique au maintien de 
l 'hiatus: il faut que la coupe du composé soit claire^ et le senti­
ment qu'en ont les scribes ressort de graphies comme pu-ko-so 
e-ke-e (§ 22). Dès lors que., par suite de l'accident phonétique qu'est 
le report de h, cette coupe n'est plus nette^ ce qui est le cas pour 
des composés comme *autohaimon > * authoaimon, ou *anijahokho < 
*anihaokho, la structure du composé ne peut redevenir intelligible 
que si l 'un des deux membres au moins est rétabli dans sa forme 
première^ soit, dans le cas de *authoaimon, par la suppression de 
Y o en hiatus: auth(o)aimon, où le second membre peut à nouveau 
être rapproché de la famille de OÜIÍCĈ  sans que le premier aut-
fasse figure étrange., puisqu'il s'aligne sur^ par exemple^ OOJTTJKOOS 

qui a la longue de Wackernagel., ou sur aÚTápicric où cette longue 
est abrégée en vertu de la loi d'Osthoff. 

§ 27. Pour rare qu'elle soit, l'élision est assez assurée pour 
justifier l'existence de la voyelle de liaison. Car celle-ci est subordon­
née à celle-là: alors qu'à la jointure des membres des plus an­
ciens composés les formes s'opposent selon la nature vocalique 
ou consonantique de la finale du premier membre (-coy/-oy)j une 
fois que l'élision., phénomène de phonétique syntactiquej a com­
mencé à jouer dans les mots composés., verbes d'abords noms 
ensuite^ c'est le caractère vocalique ou consonantique de l'initiale 
du second membre qui a déterminé la forme du premier. Alors ̂  
si le premier membre est un thème vocalique^ il s'élide devant 
voyelle., mais se maintient devant consonne (OiÀaypoc / OiÀópsp-
yoç). Au contraire., s'il est un thème consonantique,, sa forme 
fait difficulté non pas devant voyelle (uoÔ-apyoç),, mais devant 
consonne., difficulté résolue par l'adjonction d'une voyelle de 
liaison (TTOÔ-O-) : l 'apparition de la voyelle de liaison suppose le 
développement préalable de l'élision, puisque c'est de l'opposi­
tion 91À- (elidè) / 91À0- (conservé) qu'est née l'opposition TTO5-
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(conservé) / TTOÔ-O- (élargi). Cette voyelle de liaison semble en 
être à ses débuts en mycénien,, à en juger par ko-to-no-o-ko, qu'il 
faut maintenant discuter. 

Dans ce composé., la finale du premier membre est susceptible 
de deux explications: ou SIÉKTOCO-IÇ, contraction commençante, 
au stade de l'assimilation des timbres, peut-être ancêtre de la 
Ôiéioracnç homérique, qui en serait un souvenir déguisé, ou subs­
titution de -o- à -a- (cf. note 2). Cette substitution pourrait avoir 
elle-même une cause morphologique: s'il arrive qu 'un thème 
en *-a- conserve sa forme en premier membre (type viKrjcpópos171), 
il semble y avoir parfois extension de la loi de Caland (substitu­
tion au premier membre de -i- en regard d'une formation dif­
férente au simple, type KUSI-, cf. KUÔpoç)172 ainsi dans âu[3oÀi-
(spyós) ou dans àpxi-. Ce point appellerait à lui seul une étude, 
et nous ne discuterons ici que des conditions phonétiques du 
remplacement de ko-to-na par ko-to-no-. Pour qu'il y eût ÔIÉKTCX-

aiç, il faudrait d 'une part que la loi de Grassmann eût déjà joué, 
condition qui n'est pas remplie (§ 26), mais aussi qu'on eût 
d'autres exemples mycéniens de contractions, même commen­
çantes: le seul exemple qu 'on puisse alléguer de cela, pe-ra3-ko-
ra-i-ja, pe-ra-ko-ra-i-ja, en regard de pe-ra-a-ko-ra-i-jo, nous paraît 
relever de l'élision plutôt que de la contraction (§ 24). 

Mais surtout, une explication par un début de contraction 
ne tient pas compte des parallèles du premier millénaire. Si le 
traitement normal d'un composé en -(h)oyps à premier membre 
en -a- était une contraction, on attendrait, par exemple avec 
éaTÍa au premier membre, un *aa~rícoxoc1'73. Or on a autre chose: 
âoTioGxos, fréquent notamment chez les tragiques, et qui ne 
peut s'expliquer que par *scrnóoxos, c'est-à-dire par substitu­
tion à -a- de la voyelle des premiers membres thématiques. Ce 
parallélisme est renforcé, par ailleurs, par la correspondance entre 

Voir Schwyzer, Griech. Gramm. I , p . 438. 
Pour une autre extension de la loi de Caland (le simple correspondant étant 
un thème en -s-), voir P. Chantraine, Mélanges Pokorny, Innsbruck 1967, pp.21-
24. U n e troisième application de la loi concerne les noms d'agent: type *dôti-, 

*doti- (gr. ACOCTI-, Aocn-) en face de *dôtôr, *dotër. 

Traitement peut-être attesté par yspcoxioc, Ar., Lys. 944, si l'on en fait avec Wak-
kernagel, Sprachl. Unters., p . 208 n. 15, un composé *yepcc-oxioc (voir P. Chan­
traine, Dictionnaire, s.u.). 
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myc. a-ni-o-ko, même hapax et comportant un signe de lecture 
difficile, et l'hom. fivioxoç E 580. Même si le désaccord entre 
ko-to-no-o-ko, sans elisión, et a-ni-o-ko, dont le premier membre est 
élidé, n 'a pas pour nous de signification immédiate,, il faut 
d 'autant plus le tenir pour authentique qu 'on le retrouve exace-
ment en grec alphabétique: lorsqu'un composé de 'é\œ y a un 
premier membre en -a-, l'hiatus -ao- y est soit conservé (ainsi 
Tiuaoxoç, H. Ven. 31, H. Cer. 268), soit éliminé, et cela ou bien 
par elisión (fivioxoç174); ou bien par analogie des composés à 
premier membre thématique (TIUOOXOÇ, Str. 4.1.5., etc.). Il 
n'en va pas autrement au second millénaire, où l'on a et wa-tu-
wa-o-ko qui; même avec un thème en -u- au premier membre, 
témoigne indirectement de l'existence de l'hiatus -ao-, et a-ni-o-ko, 
et ko-to-no-o-ko. 

Il ne paraît donc pas vraisemblable que ce dernier puisse 
témoigner d'une Siéicraaic et s'expliquer autrement que comme 
forme dont le -o- final s'est substitué à Va du thème. 11 reste à 
expliquer par quel processus. 

§ 28. Il faut d'abord remarquer que ko-to-no-ko n 'a vraisem­
blablement rien à voir directement avec ko-to-no-o-ko. S'il existait 
réellement, il résulterait de l'élision de *ko-to-na-o-ko comme 
a-ni-o-ko vient de *avicc-oxoç, car il n'y a aucun exemple, ni 
aucune vraisemblance, qu'une voyelle comme le -o- de ko-to-no-
soit d 'abord introduite par analogie, puis ensuite élidée. Il fau­
drait alors expliquer dans cette éventualité les rapports chrono­
logiques de ko-to-no-ko et ko-to-no-o-ko. Si l'on partait de ^ko-to-na-
o-ko > ko-to-no-ko, il faudrait admettre que ce dernier a été refait, 
par substitution au second membre -o-ko d 'un *-o-o-ko emprunté 
aux composés à premier membre thématique, mais pour ainsi 
dire globalement, ce qui supposerait que -o-o- fût une graphie 
archaïsante pour un ó né par contraction en mycénien. C'est 
trop compliqué pour être vraisemblable. Il est plus satisfaisant, 
au total, malgré l'accord apparent entre ko-to-no-ko et a-ni-o-ko, 
de considérer que l'hapax ko-to-no-ko a bien peu de chances, chez 
le même scribe, d'être autre chose que les multiples ko-to-no-o-ko, 

J e n'accepte pas l'explication de Ruijgh, Etudes, p . 106 et n. 38: âvi-, loin d'être 
une forme élidée, serait un *ans-i- d'où Svia < *ansia aurait pu être dérivé. 
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c'est-à-dire que la probabilité d'un lapsus est grande, et de faire 
porter la discussion sur le désaccord entre ko-to-no-o-ko et a-ni-o-ko. 

Il faut pour cela rappeler qu 'au premier millénaire, en regard 
de -oxryps,, fréquent non seulement après premier membre thé­
matique (AnuoOxos), mais après thème consonantique (Aau-rroc-
ÔoOxoç) et thèmes en -a- (écrnouxoç), -oxoç175 se trouve seulement 
après préverbe, alors avec elisión (IÌÉTOXOS) quand le préverbe 
ne se termine pas par une consonne (Cnrépoxoç), et., après premier 
membre nominal; seulement lorsque ce dernier est un thème en 
-u- (CCOTUOXOÇ), -i- (aiyíoxos), exceptionnellement -â- (TIIÍCCO-

Xos)176. Il se peut; dans ces conditions., qu 'une elisión, permettant 
d'éviter une séquence de trois voyelles -icco- dans un nom à pre­
mier membre en -ice comme f\v\oyps ait été précoce., car elle 
le faisait rentrer dans la série des composés du type crîyioxos. 
Au contraire, la langue n'a pas adopté ce moyen de résoudre 
l 'hiatus pour *ko-to-na-o-ko, à la jointure duquel seules deux 
voyelles se succédaient, et qui aurait offert le seul exemple de 
composé à premier membre nominal qui fût en ...v-oxoç. Aussi 
la forme a-t-elle été intégrée au système des composés thématiques 
de i'xco par substitution à Va final d 'un -o- analogique. 

§ 29. Mais cela pose, ou repose177, le problème de la voyelle 
de liaison en mycénien, du moins en composition, parce qu'il 
est sûr que cette voyelle n'existe encore en aucun cas, même à 
ses débuts, ni dans la flexion, ni dans la dérivation178. 

Dans un certain nombre de cas, il est possible ou sûr qu 'un 
-o- final de premier terme ne soit pas la voyelle de liaison: c'est 
possible dans le cas de a-pu-ko-wo-ko Ab 210, Ad 671, que les 
règles orthographiques mycéniennes permettent de lire ou áiJnruK-
fopyoí ou á|iTTUKo-fopyoí ; c'est sûr dans le cas des composés 
à premier membre thème en -r- ou -n-, où le -o- n'est autre que la 
résonance vocalique de la sonante-voyelle (type a-re-po-zo-o < 

175 Sur les composés en -oxos, -ouxoç, voir A. Debrunner, Griech. Wortbildungslehre, 
Heidelberg 1917, § 121. 

176 Tipocoxoç est conservé par commodité métrique dans l 'hexamètre: H. Ven. 31 , 
H. Cer. 268. 

177 M. Lejeune, BSL 60, 1965, pp. 14-17. 
178 M. Lejeune, loc. cit., pp . 12-14. 
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*aÀBcpn-, cf. àÀ£i(po(3ioç; ma-to-ro-pu-ro <. màtr-, cf. ^TpcnroÀiç)179. 
Malheureusement^ ailleurs on ne sait jamais avec certitude si 
l'on a affaire à un juxtaposé dont le premier élément est au gé­
nitif, ou à un composé véritable: si *se-re-mo-ka-ra-a Ta 707, 708, 
714; à l'instrumental duel -ka-ra-o-i ou plur. -ka-ra-a-pi, nom d'un 
motif décorant du mobilier, était à comprendre comme adjectif, 
comme l'est qo-u-ka-ra Ta 711 «à tête de taureau», ce serait un 
composé possessif qui pourrait fournir un exemple d'une voyelle 
de liaison ajoutée au thème ueipnpi- du nom de la Sirène (devenu 
üeipnv- à l'analogie du nominatif). Mais c'est un substantif, et 
en tant que tel., il pourrait être un syntagme à premier terme 
génitif, cela avec d'autant plus de vraisemblance que les composés 
de détermination, rares et récents dans les langues indo-européen­
nes180, fournissent en général des ensembles sémantiquement 
cohérents, en mycénien quelques noms de fonctionnaires (type 
me-ri-da-ma-té), et surtout des toponymes (type ma-to-ro-pu-ro). 
Ne prouve rien non plus a2-ro-u-do~pi, qui doit avoir au premier 
terme le génitif qu'on trouve dans cAAocrúovr¡. 

Mais il y a au moins un terme qui paraît devoir s'interpréter 
comme composé, di-wo-pu-ka-ta, KN Fp 363. Si, dans le détail, 
cette désignation de desservants de sanctuaire n'est pas claire, 
son suffixe *-ta-, qui est le suffixe normal des noms d'agent com­
posés régressifs, le dénonce comme composé. Un autre exemple, 
mais moins sûr, de voyelle de liaison, pourrait être l 'anthropony-
me i-su-ku-wo-do~io KN Fh 348, qui, si l'on admet pour \<jyys une 
notation de la sifflante implosive et une étymologie sans w, pour­
rait se lire îo"Xuf-°-181- L'hypothèse d'un juxtaposé à premier 
élément génitif-ablatif nous paraît ici moins bonne: dans un ad­
jectif signifiant «doué, doté de force» l'ablatif ne paraît pas se 
justifier syntaxiquement. De plus l'emploi de *-to- est en faveur 
de l'interprétation de ce terme comme composé. 

De plus, l 'anthroponyme (gén. sg.) ke-ro-ke-re-we-o, PY Sa 187, pourrait avoir 
au premier membre un *ghes-r «main», qui serait à l'origine de l'élément ono­
mastique Xeipo- du premier millénaire. 

Pour les composés de détermination, voir E. Risch, «Griechische Determina-
tivkomposita», IF 59, 1944, pp. 1-61. 
Sur i-su-ku-wo-do-to, voir M. Lejeune, BSL 60, 1965, p . 17. 
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Il semble donc qu'il y ait une amorce de voyelle de liaison 
en mycénien en composition sous l'influence analogique des 
nombreux composés dont, déjà au second millénaire, le premier 
membre se terminait par un -o-, soit la voyelle thématique elle-
même, soit la résonance vocalique de *-r- ou *-n-. Peu nombreux, 
les exemples où elle figure,, dont les plus sûrs sont di-wo-pu-ka-ta 
et ko-to-no-o-ko, sont significatifs: si l'on veut former un composé 
avec un nom de divinité appartenant au thème *dyeu-} avec 
normalement le degré zéro en premier membre., celui-ci doit 
être *diw- devant voyelle, mais *dyu- devant consonne. Or ce 
dernier aurait donné *£u- qui n'existe ni en composition ni en 
simple sous cette forme athématique; seule l'adjonction d'une 
voyelle telle que -o- laissait le thème reconnaissable devant con­
sonne {*diwo-). Quant aux composés qui ont un premier membre 
bât i sur un thème en -a- comme ko-to-no-o-ko, ils sont nécessaire­
ment en nombre restreint: à l'origine ils n 'appartiennent qu 'à 
la classe des composés de dépendance (type di-pte-ra-po-ro *8i<p-
Oepâcpopos) puisque les composés possessifs ont le plus souvent 
pour premier membre un adjectif, qui ne prend jamais en com­
position une forme caractéristique de féminin (type ÂeuKCûÀévT)). 
Limités en nombre, ces composés étaient plus vulnérables et plus 
exposés à l'analogie que d'autres, d'où ko-to-no-o-ko, ou plus tard 
êoTioûxoç à l'analogie des noms à premier membre thématique 
du type Ar)|ioO)(os, et sans 1'elisión qu 'a a-ni-o-ko fivioxos, facilitée 
parce que son action faisait entrer le composé dans la série du 
type orîyioxoç. 

§ 30. Muni de ces diverses indications, on peut esquisser une 
doctrine sur le traitement des hiatus internes en composition, 
puisqu'ils se répartissent en mycénien en plusieurs couches chro­
nologiques successives : 

1) Les plus anciens se résolvent par l'allongement de Wak-
kernagel, phonétiquement explicable à l'origine par la fusion de 
la voyelle finale du second membre et de la laryngale initiale du 
premier (type ô|icbvu|aos), mais devenu en grec un procédé mé­
canique d'allongement rythmique, selon lequel la longue prend 
automatiquement le même timbre que l'initiale vocalique du sim­
ple correspondant (type x ^ ^ P ^ S et non *xccÀKcopr|ç). Ce stade 
est attesté en mycénien par les exemples qui ont des correspon-
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dants alphabétiques (ka-ka-re-a2) bien que la graphie ne permette 
pas de distinguer les longues des brèves. 

2) Dans les exemples susceptibles d'avoir la longue de Wak-
kernagelj une élision ne se produit de manière cohérente au niveau 
du mycénien que si le premier membre est un préverbe (type 
o-pa-wo-ta ÓTr-áfopToc), ce qui nous permet d'en détecter l'origine: 
Pélision est un traitement de phonétique de phrase (sandhi ex­
terne) et non de mot (sandhi interne) , qui, en composition^ s'est 
d'abord appliqué aux verbes. En effets quelle que soit Pétymologie 
de l'initiale d'un verbe,, l'univerbation est un phénomène assez 
récent dans l'histoire des langues i. e. pour que l'hiatus soit récent, 
et le traitement phonétique attendu du groupe préverbe + verbe 
un traitement de sandhi externe. Aussi; s'il y a en grec une caté­
gorie de composés dans lesquels l'hiatus est le traitement général^ 
c'est bien^ et uniquement, celle des verbes composés,, cela déjà 
au second millénaire [a-na-ke-e ccváyeiv). Mais l'extension de 
l'élision aux noms composés s'opère dans un laps de temps qu'on 
peut dater avec une assez grande précision., par un terminus a quo, 
l'univerbation., et un terminus ante quem, l 'apparition des hiatus 
récents. 

3) Ces hiatus récents sont encore normalement conservés 
en mycénien,, que le second membre commence par une voyelle 
sans étymologie., donc ne remontant pas à une ancienne laryn-
gale^ comme ce serait le cas pour re-u-ko-ro-o-pu2-ru fait sur ôçpOs182, 
si l'on était sûr qu'il ne fût pas un lapsus (cf. note 126),, ou^ sur­
t o u t que les deux voyelles se trouvent en contact par suite de la 
chute d'unjy (we-a-re-pe) ou., plus souvent d'un s (o-pi-a2-ra). 

4) Paradoxalement la seule série cohérente d'exemples 
d'élision est celle des composés dont le second membre commence 
par h < s, y compris ceux qui au premier millénaire relèveraient 
de la loi de Grassmann, que leur premier membre soit un pré­
verbe ou un thème nominal. En témoignent d'une part les com-

Voir Frisk, GEW I I , p . 454. Mais l'interprétation selon laquelle 1' ô- serait une 
voyelle de prothèse est combattue par O. Szemerényi {Studia A. Pagliaro, 

Rome 1969, pp. 233-236), qui fait du terme un composé de ÔTT- «oeil» et du cor­
respondant de skr. bhrüh, etc.; mais un composé de détermination archaïque 
cornine le serait celui-ci n'est guère probable. 
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posés comme a-ni-o-ko (§ 25). En témoigne^ d'autre part, l 'emplot 
éventuel de la forme antévocalique du préfixe privatif devani 
second membre commençant peut-être par une aspirée {a-no-po, 
a-no-qa-si-ja: § 23) et, en contrepartie^ de la forme antéconsonan-
tique de ce préfixe devant voyelle (a-e-ti-to § 20). 

L'élision n'est pas générale devant aspirée: on a a-pi-a2-ro, 
a-u-to-a2-ta en regard de e-p—i-ja-ta, a-u-t-—a-mo (et cf. a-u-po-no en 
regard de a-no-po). Mais sa présence., en cette position^ s'explique 
par un report d'aspiration tel qu'on en observe au premier mil­
lénaire dans des termes comme 9poOSoç et., au second., dans i-je-re-u 
(§ 26) , et à la suite duquel les constituants du composé n'étaient 
plus faciles à rattacher aux simples sur lesquels ils avaient été 
formés (authoaimon : auto- et haima: § 26). Dans les exemples du 
type i-qo-e-qe, l'hiatus est maintenu^ comme chaque fois que les 
deux voyelles en contact sont de timbre -o-e-, et cela encore au 
premier millénaire (§ 24). 

5) Les flottements devant aspirée entre formes avec et sans 
elisión montrent que cette dernière commence à peine^ et peut 
être tributaire de prononciations individuelles: a-u-ta-mo (scribes 
2, 21);, et a-u-to-a^-ta (scribe de la classe I) ne se trouvent pas 
sous les mêmes mains. Ailleurs que devant aspirée^ l'élision est 
amorcée^ sous l'influence triple des types o-p—a-wo-ta où elle est 
un fait de phonétique de phrase général^ a-ni-o-ko, où elle com­
mence sous l'action de la transposition d'aspiration,, pi-ro-i-ta, 
où elle résulte d'une interprétation analogique d 'un abrègement 
phonétique,, consécutif à la loi d'Osthoff, si celle-ci était déjà 
mycénienne. Les meilleurs exemples en seraient pi-ra-ka-ra, si 
on le lisait OiÀaypa (§ 10)., et pe-ra3-ko-ra-i-ja, si ce terme offre 
une elision^ et non une contraction dont il n 'y aurait pas d 'autre 
exemple en mycénien (§ 24): dans ces deux termes,, l'élision se 
produirait devant voyelle + groupe de consonnes., c'est-à-dire 
dans les conditions mêmes où elle se produit volontiers au premier 
millénaire^ ainsi dans Àev/K09puç en regard de re-u-ko-ro-o-pu^-ru, 
comme dans ÀeUKacrrns. 

§ 31. On voit en tout cas qu'il y a un lien interne entre les 
divers problèmes phonétiques dont nous avons eu à débattre: 
aspirées, elisión,, voyelle de liaison. 

Le problème de Y aspiration est directement lié à celui de 
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l'élision: de l'élision d'une finale de premier membre devant un 
h- initial de second., il faut conclure qu 'au moins à l'intervocali-
que l'aspiration s'affaiblissait déjà en mycénien^ comme le mon­
trent du reste les graphies inverses où a2 implique un hiatus (type 
ko-ri-a2-da-na)183, et sans qu'il soit nécessaire de supposer que la 
loi de Grassmann jouait déjà en mycénien pour expliquer un 
terme comme a-ni-ç-ko. Ce dernier, non seulement n'implique pas 
l'existence d'une dissimilation des aspirées., mais sa graphie y 
est contraire: en l'absence de toute aspiration., on attendrait 
*a-ni-jo-ko. 

Par ailleurs ̂  l'élision commençante va de pair avec les débuts 
de la voyelle de liaison: l'apparition de cette dernière suppose 
le développement préalable de 1'elisión., puisque c'est l'opposi­
tion 91À- (élidé) / 91À0- (conservé) qui a entraîné à côté de TTOS-

(conservé) / TTO5-O- (élargi). En composition, mais non dans la 
flexion ni la dérivation, cette voyelle semble, elle aussi,, en être 
à ses débuts en mycénien, à en juger peut-être par i-su-ku-wo-do-to 
et di-wo-pu-ka-ta, que leurs suffixes —pour celui-ci plus sûrement 
que pour celui-là— dénoncent comme composés plutôt que 
comme juxtaposés à premier élément génitif, et plus sûrement 
encore pour ko-to-no-o-ko, dont nous connaissons bien les cons-
tituantSj KToivoc et -hoyos. Que devant le même second membre 
{-hoyo-) on puisse avoir tantôt une elisión (a-ni-ç-ko), tantôt 
une voyelle de liaison (ko-to-no-o-ko,) phénomène qu'on retrouve 
au premier millénaire (cf. fjvioxos et ècrnouxoç) montre à quel 
point les deux phénomènes sont étroitement liés l'un à l'autre. 
De plus, à en juger par ko-to-no-o-ko, la voyelle de liaison elle-
même témoigne contre l'application mycénienne de la loi de 
Grassmann: son unique emploi se trouvant devant consonne,, 
elle n'a pu se substituer à une voyelle d'un autre timbre comme 
le -a- de ko-to-na que si ce dernier se trouvait lui-même devant 
consonne^ ici h. 

§ 32. En ce qui concerne le traitement des hiatus en sandhi 
interne il n'y a donc pas de solution de continuité entre le grec 
du premier et celui du second millénaire. Celui-ci permet seule­
ment, malgré de multiples difficultés d'interprétation, qui rendent 

M. Lejeune, Cambridge Colloquium, p. 142. 
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son exploitation constamment ingrate et difficile, de mieux stra-
tifier les divers traitements phonétiques historiquement connus: 
dans les hiatus anciens, il y a allongement remontant à la fusion 
de la voyelle finale du premier membre et de la laryngale initiale 
d 'un second membre au degré zéro., allongement généralisé mé­
caniquement en grec, la longue ayant le même timbre que le 
simple sur lequel est bâti le second membre (type -anor-). Devant 
la longue ainsi obtenue, un préverbe s'élide, sous l'influence des 
verbes composés. Mais ailleurs, c'est-à-dire dans les hiatus récents, 
issus en mycénien de la chute d'unjy ou d 'un s, puis au premier 
millénaire d'un w, l'hiatus est souvent maintenu (a-u-to-a2-ta), 
avec éventuellement développement d 'un «glide» quand le pre­
mier membre est un préverbe terminé par -i (po-ti-ja-ke-e). L'éli­
sion ne commence à se développer largement, mais non généra­
lement, que devant une aspirée (a-ni-o-ko), et reste exceptionnelle 
ailleurs {pi-ra-ka-ra, pe-ra3-ko-ra-i-ja?). 

Au premier millénaire, il n'y a pas de ligne de clivage phono­
logique très nette entre les exemples à elisión, les exemples à 
contraction, et les exemples de maintien de l'hiatus. Tout au 
plus peut-on remarquer que la contraction apparaît volontiers 
quand le second membre du composé est une forme thématique 
à vocalisme -o-, autrement dit quand les deux voyelles en contact 
ont le même timbre, cas où il n'y a en général pas davantage 
d'élision au premier millénaire qu 'au second. Et l'hiatus se main­
tient quand il est de timbre -oe- jusqu 'en attique (0eoei6r|ç). 
Ce sont les composés où le second membre commence par une 
voyelle suivie d'un groupe qui sont le plus enclins à subir l'élision 
(type À£UKaG~rns). Ainsi, l'élision qui, dans les hiatus récents, 
n 'en est qu 'à ses débuts en mycénien, où les deux voyelles restent 
souvent en contact, n 'a jamais triomphé au point de devoir être 
considérée comme le traitement général des hiatus en sandhi 
interne. 




